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Que cherche le Brésil dans les élats du Rio de la 
Piala ? 11 cherche ce qui luí manque depuis le jour oú . 
les Porlugais ont pris possession de la parlie du nou- 
veau monde queleur avaient laissee les premiers con- 
qncranls cspagnols. Relégués dans la zone torride, 
ils occupentun terriloirc, forl beau sans doule, mais 
qui, dans le voisinage de la mer, ne peut guére étre 
habite que par les races afrieaines, el dont les pla- 
teaux inlérieurs sont inaccessibles á cause du manque 
de riviéres navigables, ces voies de communication 
naturelles qui íbnt rayonner la vio et la civilisation 
vers les points les plus clóignés du pays.
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Ce fait géograpbique est la cause des guerres inces 
sanies qui, depuis l'époque de la découverte, ont di­
visé les descendants des Espagnols el ceux des Porlu- 
gais. Les événements actuéis ne sont nutre chose que 
la conlinuation du débat trois fois sécülaire qui, sous 
divers noms el sous divers pretextes, a toujours existe 
entre les deux groupes de population.

Qu’on ne se figure poinl que pour le Brésil cctte 
question ail rapporl á la forme du gouvernement ou 
á la diflerence des races et des nationalités. Ce n’est 
pointlá une question polilique; c’est bien moins en­
core une mesquine affaire de personnes ou quelque 
discussion provenant de griefs reciproques el d’indem- 
nités á régler. Non, la cause de la lutle, cause beau- 
coup plus sérieuse, est Hntérét pressantde la sécu- 
rité, dessubsistances, du peuplement du Brésil; pour 
l'empire, c’est la une question de vie ou de mort.

Quand méme les habitants du Paraguay et de la 
Bande Oriéntale seraient d’origine portugaise et les 
sujets d’un roí, le Brésil ne verrait pas moins en eux 
des ennemis, par la seule raison qu’ils sont indépen- 
dants et maitres de leur sol. C’est ainsi qu’ils ont 
toujours été considérés par le Portugal, lorsque leur 
territoire était une partie integran te de Piinmense em­
pire colonial de l’Espagne. Deja plus de deux cents ans 
avant la fondation des républiques de la Plata, les 
deux monarchies de Portugal et de Castille se dis- 
pulaient á conps de canon, et pour la méme cause, 
les mómes conlrées que se dispulent aujourd’hui . 
leurs descendants.
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Le Brésil a besoin de franchir les limites de la zone 
torride dans laquelle se trouvc siluce la presque tota- 
lité de son lerriloirc, et c’est dans une seule direc- 
tion qu'il peni chercher les régions lempérées qui lui 
manquent. Cello direction est cello du sud, et les 
conlrées dont ¡1 a besoin pour se compléter sont la 
Bando Oriéntalo ou republique de PUruguay, le ter- 
ritoirc des Missions, les provinces de Corrientes et 
d’Entrc-Rios et la républiquC du Paraguay, c’est-á- 
dire lous les pays qui s’étendent á Test de la grande 
voic lluviale tracée du nord au sud par le Paraguay, 
le Paraná el le Bio de la Plata.

Trois grandes causes rendent la possession de ces 
contrées loutá fait essentielle aux dévcloppements ,du 
Brésil : 1° l’importance capitale qu’offre un climat 
tempéré pour des populations de race blanche venues 
d’Europe ; 2o le besoin de Ierres d’un accés facile, 
propres á la culture cíes plantes alimentaires; 5o la 
sécurilé des provinces que l’empire posséde sur les 
affluents supérieurs de la Plata, dans le voisinage des 
régions convoilées.

Ainsi le Brésil, en cedant á la tendancc historique 
et traditionncllc qui le porto á s’ctendre jusqu’á l’es- 
tuairc de la Plata, nc fait qu’obéir á une gravitation 
naturelle causée par le triple inlérét de la colonisalioti, 
des subsislances et de la sécurilé. Chacun de ces points 
sera l’objet de Pune des.divisions qui vont suivre.
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I

C'olonisation.

Le Brésil, possesseur absolu du grand flcuve des 
Amazones et de ses puissants tribulaires, mattre d’un 
immense domaine égal en élendue au quart du nou- 
veau monde; est-il done tellement dépourvu de 
Ierres et de riviéres qu’il ait besoin d’en conquerir 
sur des rópubliques liliputiennes? Telie est l’objection 
dont se servent les Brésiliens pour réduire au silence 
tous ceux qui, sans étudier les questions, consideren! 
avec élonnement les enormes dimensions de l’empire 
esclavagiste de l’Amérique du sud.

Pourtant une simple réílexion suffirait pour réduire 
ceíte objection á ncant. Si les Brésiliens ont plus de 
terres qu’il ne leur en íaut, pourquoi vonl-ils s’élablir 
daos une république de faible élendue -et toujours 
agitée cornme la Bande Oriéntale? Plus on insiste sur 
ce fait que le territoire del’Uruguay contient de vastes 
propriétés appartenant á des Brésiliens, el que des 
rnilliers d’irnpériaux se sont installés dans le pays, 
plus i! devient évident par cela méme que leur propre 
territoire ne sufíit pasaux nouveaux venus. De méme, 
l Aíriqije est trois Ibis plus grande que le Brésil, et 
pourtant cette parlie du monde tout entiére ne vaut 
pas 1 ile de la Grande-Brelagne, qui no représente



1 Pour une question de géographie comme celle-ci, nous renvoyons 
le lecleur ó la carte qui se trouve á la fin du voltime.
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pas memo le cent-trentiéme, en étendue, de l'énorme 
conlinent africain. Ce rio sont pas les dimensions du 
territoire, mais bien la forme du pays et la natura du 
sol qn’il importe d’étudier1.

Quoique le Brésil ail une populalion évaluée á huit 
millions d’habitanls, c’e'st un pays que l’on peul consi- 
dérer comme déscrt, eu égard á son ¡mínense terri­
toire. Ce n’est done point par manque d’espace que 
nombre de Brésiliens s’établissent dans les régions 
de la Plata; mais c’est parce que l'espace approprié 
au séjour des hommes de race blanche est d'une trop 
faible étendue. La preuve de celle asseí’tion esl facile 
á donner. Le Brésil est limitrophe á toules les répu- 
bliques de l'Amérique du sud, á l’exception du Chili, 
el cependant il n’a janiais été en guerre avecd’autres 
conlrées que les régions de la Plata pour une question 
de limites ou d’antagónisme politique. Pourquoi le 
Pérou, l’Équateur, la Nouvelle-Grenade ne sont-ils 
pas, comme Montevideo, habités en grande partie par 
des sujels brésiliens? Parce que ces contrées sont, 
comme le Brésil, situées dans la zone torride, et que 
leurs plateaux habitables sont sépares des plaines 
inférieures par des espaces dóserls et des foréts in- 
franchissables.

Ainsi enfermé entre la ligne équatoriale et le tro- 
pique du Capricorne, le Brésil peut recevoir á juste 
titre le nom d’Afrique du nouveau monde. L’cmpire
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américain est méme beaucoup moins bien parlagé 
que F Afrique, car il n’a pas le bonheur de posséder 
de térros semblables á celles du delta d’Égypte, du 
Tell de Tunis el d’Algérie, du cap de Bonne-Espérance, 
toules conlrées situées á plus de 50 degrés de l’équa- 
teur. Les grandes cites maritimes du Brésil se trouvcnt 
á des latitudes qui correspondent á celles des villes de 
la Sénégambie, de la Guiñee et du Congo, habíteos 
presque uniquement par des races de couleur. Lo 
blanc qui n’y meurt pas, y existe en moribond. Bio- 
de-Janeiro est sous le méme degré de latitude que la 
parlie méridionale de Madagascar. C’est lá un climal 
des plus défavorables á la santé des émigrants d’Eu- 
rope, que ce soient des princes de Cobourg ou des 
paysans de la Thuringe.

L’intérieurdu Brésil est ferlile el temperé, dira-t-on. 
II en est de méme de l intérieur de l’Afrique, s’il faut 
en croire le capitaine Speke; mais un pays désert, 
aussi fertile qu’il soit, n'en est pas moins pour 
1‘homme comrne une autre planéte.

Terre africaine á cause de ses chaleurs accablanles, 
le Brésil no peutélre cultivé que par des Africains. 
De lá pour les Portugais-et leurs dcscendants la tenla- 
tion fatale d’irnporter des negros el de les fairc tra- 
vailler comrne esclaves. Toulefois col abominable tra- 
íicest désormais condamné á disparaitre par la civil i- 
sation du siécle, et c’est l’Angleterre, dominatrice des 
rners, qui s’est chargée elle-móme de faire exécuter 
cet arrét de la justice. C’est diré que le Brésil esttenu 
de se penpler de colons blancs et libres, puisque la
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traite des esclaves africains luí est interdite. D’ailleurs 
la révolulion des Élals-Unisa donné le signal de l’abo- 
lilion définitive de l'csclavagc daos tout le continent 
améi'icain. C’est aux bords de la riviere James que le 
sort.du Brésil se decide aujourd’hui ou qu’il se déci- 
dera demain.

La question du peuplement est done la question 
capilale pour l’empire. Les populations blanclies s’en- 
fuienl de cetle contrée parce que le climat les lúe ou 
les enerve. En dépit de lous les avantages, vrais ou 
prélendus, qu’offre le gouverriement brésilien, en dé- 
pil de tous les inconvénients que présenlent les répu- 
bliques voisines, les colons européens sortent du Bré­
sil qui leur assurait la paix el l’ordre public, et se 
rendent dans les contrées de la Plata qu’agitent d’in- 
cessantes révolutions. Et cela se comprend, quand 
on connaít la lúgubre histoire de la colonisation au 
Brésil. En 1856, de pauvres émigranls allemands, 
au nombre de 556, débarquérent dans l’esluaire des 
Amazones; une année aprés, il n’en vivait plus que 
90. De 470 Portugais introduils en 1854 dans la pro- 
vince de Para, ¡1 en restait seulement 60 en 1857. La 
Conipagnie des Amazones, établie dans la méme année, 
aboutit á un résultat bien plus désastreux encore : 
la íicvre devora lous les colons. La Compagnie du Mu- 
cury, organisée vers la méme époqne en vuedu peu­
plement des régions septentrionales de la province de 
Minas-Geraós, dut étre dissoute aprés des événements ■ 
de la naturela plus tragique et la plus horrible. Les
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Brésiliens eux-mé.mes donnaient aux établissemcnts 
du Mucury.le nom de boucherie.

Ne trouvant pas de colons blancs poní- ces contrées 
nieurt rieres, le Brésil cherche des pays tempérés pour 
y élablir les populations qui sont indispensables á sa 
prospérité. De lá ses appétils sans cesse renaissánts 
pour la conquéte des territoires do la Plata. Cclle am- 
bilion de conquéte n’est pas d’origine récente; elle est 
aussi ancienne que le Brésil lui-méme. Tonto l’histoire 
de cetle nalion consiste daos une serie de guerres cn- 
Ireprises contre l’Espagne afin d’échapper á la zone 
torride et de porter ses limites aux rives fraiches el sa­
lubres de la Plata et de ses grands tribulaires. Dix 
traites célebres, conclus entre l’Espagne et lo Portugal 
aprés chacune des luttes territoriales, sont la preuve 
historique de ces eonílits et des motifs qui les ame- 
naient.

Les seules provinces que le Brésil posséde bors de la 
zone torride, le Rio-Grande, Gurí liba, Sao-Paulo, ont 
élé jadis presque en entier colonisós par les Espagnols, 
et c’est par suite d’une usurpation lente et séculaire 
que les descendanls des Portugais les occupent. C’est 
lá ce qui explique comment tous les territoires brési- 
liens lirnitroplies á la république du Paraguay, au 
pays des Missions et á la Bande Oriéntalo ont autrefois 
fail partió de ces contrées.

I.c , empiétementsdu Brésil seraient-ils un resulta! 
¿írTTsiipérioriré du régime monarchique sur le i;é- 

républícain?.Non, car ces empiélements da- 
.-yfrítjf, d' Pépoquo. oú l'Aincriquo tout ontiérc était
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gouvernée par des vice-rois. Prouveraienl-ils la supé- 
rioriló de la race porlugaise? Ce serail la un phéno- 
méne qui n’a pas cié observé dans l’ancien monde, el 
l’idée n'est jamais venuc á l’esprit de personne, que 
les populalions d’originc espagnole, lellcs qu’elles 
exislent dans les Elals de la Plata, soient inférieures 
anx populalions d’originc porlugaise qui habiten! 
le Brésil. Ces envahissements révéleraient-ils eníin 
l’exislence d’une cause permanente el occulle devant 
prodnirc dans l’avenir sous le régime de la république 
des resolláis analogues á ceux qui se sonl manifeslés 
sous le régime de la monarchie? Nous ne le pénsons 
pas. D’ailleurs, une raison bien simple peut Paire com- 
prendre pourquoi le Brésil n’a cessé de gagner aulre- 
í'ois dans la direclion du sud, el pourquoi ses progrés 
seront désormais arrétés.

Le lilloral du Brésil ful découvert el occnpé, en 
Pan 1500, par Yañez Pinzón au nom de-la couronne 
de Caslille, plusieurs années avant que le Porlugais 
Cabral eúl débarqué sur les mémes cotes. Ce lilloral 
fut abandonné par les Espagnols parce qu’on n’y 
trouva point de ces mines d’or el d’argent qui fasci- 
naient les conquéranls du continent d’Amérique. Les 
avanlages du commerce el la navigation des grands 
fleuves n’intéressaient aucunement les nouveaux 
venus. Cest vers les Andes el vers ses plateaux, si 
richcs en mines de toute espéce el favorisés d’un ex- 
cellent climat, á cause de leur altilude, que les Espa­
gnols se dirigeaient de préférence, laissr.nl les plaines 
bridantes ¡i leurs rivaux les Portugais.

laissr.nl
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Lorsque ceux-ci commcncérent á se servir des 
grands ílenves de l’intérieur pour faire le commerce 
de contrebande avec les colonies hispano-américaines 
el pour étendre leurs domaines jusqu’á ces terri- 
toires miniers que possédait l’Espagne dans les mon- 
tagnes de l’ouest, la guerre entre les populations des 
deux races devint de plus en plus frcquenle. Cet an­
tagonismo, dont les effets augmentaient sans cesse en 
gravité, est la cause qui mol iva la fondation des 
deux villes de Colonia del Sacramento et de Monte­
video, puis la constilution des provinces de la Plata 
en vice-royauté avec Buenos-Ayres pour capitale.

Aujourd’hui-j les républiques platéennes, qui doi- 
vent en grande partie leur existence á la nécessité de 
commercer librement sur les ílenves et qui tirent 
toutes leurs ressources des échanges avec l’élranger, 
ne lais'seront pas leur sol si fertile etsi beau en prole 
á l’ambition'des Brésiliens. D’ailleurs, quand méme, 
et par impossible, elles n’auraient pas le pouvoirde 
défendre les liberlés essentielles á l’exercice du com­
merce qui les fait vivre, l’Europe, inléressée á ces 
échanges dont elle est presque Fuñique inlermé- 
diaire, nepourrait manquee d’empécher tót ou tard 
des cbangemenls territoriaux ayant, commeon le sait, 
pour résultat inevitable d’empéchcr le commerce di- 
rect de l’intérieur de l'Amérique avec le monde civi- 
lisé. Ce serait lá une situation nouvelle qui rendrait 
la lutte plus vive, mais non pas plus heureuse pour 
les Brésiliens qu’elle ne l’a été pour les Portugais. Les 
soixante années durant lesquelles les rois d'Espagne
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étaient également souverains du Portugal furent 
celles qui permirent aux populations brésiliennes 
d’empiéter graduellemenl vers 1c sud, gráce á l’unión 
des deux monarchies.

Un climat favorable au développement de l’immi- 
gralion des colons de race Manche, ce n’est pas lá 
uniquement ce que cherche le Brésil daos les pays de 
la Plata. Dans ses désirs de conquéte, il est aussi 
poussé par la famine, qui est, avec le cholera el la 
fiévre jaune, un des visiteurs habituéis de l’empire. 
La chaleur tropicale, qui fait du Brésil un pays pres- 
que inhabitable pour l’homme blanc, le rend de plus 
tout á fait impropre á l’éléve des bestiaux el á la cul­
ture des cereales. De méme que Pile de Cuba, les 
Ierres du Brésil ’produisent des denrées trés-précieuses, 
mais elles ne donnent ni pain, ni fourrages. On se 
nourril á la Ilavane de la viande séche imporlée de 
Bueños-Ayres, et Pon mange au Brésil la viande fraiche 

¡ des animaux de la Bande Oriéntale. Les gens pauvres 
qui ne peuvenl en acheter, la volent tout simplement. 
Pour eux, les campagnesde PUruguay sont la «Califor­
nio de la viande. » Les incursions de pillage que les
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Brésiliens riela province du Rio-Grande ont riiabitude 
de faire sur le sol de la répnblique voisine sonl con- 
nues sous le nom expressif de cali/orniex : ce sonl des 
expéditrons semblables á celles que les Indiens de 
Buenos-Ayres appellent malones.

La législalion pourrait, sans aucun doule, remé- 
dier en parlie á ce fácheux état de choses. Malhcu- 
reusement. ceux qui font les lois, ministres et 
membres du parlement, sont précisément ceux qui 
mainliennent cette deplorable situation par de mise­
rables calculs d’inlérét pécuniaire. En effet, le Brésil 
doit ce fléau de la disette de subsislances, nouveau 
pour luí, á l'avidité de ses grands planteurs, qui 
sont propriétaires des quatre cinquiémes du sol. Au 
lien de consacrer une parlie de leurs Ierres á la 
culture des cércales et á 1’eléve des bestiaux, pour fa- 
ciliter l'alimentation du peuple, ils les emploient en 
enlierá la produclion du sucre, du tabac, du café, du 
thé et autres denrées coloniales qui les cnrichissenl 
aux dépens des travailleurs mouranl de faim. Ce sys- 
teme d’agricullure, qui est un luxe pour quelques- 
uns et la ruine pour presque tous, forcé le Brésil á 
imporler toutes ses denrées alimentaires des États- 
Unis, de l’Europe méme, et surtout de la république 
de l'Uruguay, qui est, pour ainsi dire, son gardc- 
manger et son magasin de vivres.

11 est done facile de comprendre ce que le Brésilien 
cherche dans le sud : du pain, de la viande, de l'air 
pour ses poumons, de la vigueur pour ses membres. 
Le gouvernement imperial tronve plus commode de
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conquerir les pays voisins, produisant en abondancc 
les arlicles nccessaires á 1’alimenlatioii du pcuple, que 
d’amener les grands propriclaires a remplacer les cul­
tures de luxe par la production des vivres. C'est pour- 
tant lá un exemple que les élats du sud de la répu- 
blique anglo-saxonne viennent de lui donner dans une 
occasion semblable; menacés de mourir de faim, ils 
onl résolñment remplacé lous les champs de coton- 
niers par des cbamps de mais.

Le pcuple brésilien apprendra saos doule quelquc 
jour á connaitre ce remede á ses maux, et le senli- 
incnl de sa (lignito achévera de le convaincre que ses 
ennemis ne sont pas en dehors, mais au dedans des 
fronliéres. Ce ne sont pas des états voisins favorisés 
par un heureux climat qu’il lui importe de combatiré, 
mais bien sos propres inslitulions, qui consacrent de 
si monstrueuses inégalilés. Que ces inslitulions soient 
réformées dans un sens favorable á la elasse la plus 
nómbrense et la plus pauvre, et le peuple brésilien 
trouvera chez lui le pain que des lois funestes l'obli- 
gent á voler sur le sol étranger.

C’est parce que le Brésil, en pleine indépendance 
nationale, a maintenu l’ancien régime des colon íes 
qu’il ne se hasarde pas á introduire un grand nombre 
de colonseuropéens dans les distriets de son territoirc 
qui conviendraienl aux émigrants. Lesystéme general 
de la propriété brésilienne est encore pire, s’il est pos- 
sible, que ne l'était autrefois la féodalilé d’Europe.- II 
n’y a poitil dans le pays de noblesse proprcmenl dito, 
mais il y a de riclies propriélaires lerriens, espécc de
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Sécurité du tcrritoire.

Toutefois la grande raison des tenlaliv.es que fait le 
Brésil pour s’emparer des territoires voisins jusqu’aux 
limites formées par le Paraguay, le Paraná et l’estuaire 
de la Plata, c'est qu’il n’a pas d’autre moyen de s’as- 
surer d’une maniere déíinitive la possession des pays 
qui font aujourd’hui partie de l’empire. En ce sens on 
pcut dire qu’en aspirantá la conquéte des régions de 
la Plata il défend jusqu’á un certain point sa propre 
existence. C’est. lá un fait dont la cause est bien sim­
ple et qui écliappc pourtant á la plupart de ceux qui 
traitent les questions relatives á la politique brésb 
lienne.

Les républiques platéennes possédent le cours infé- 
rieur etles embouebures de trois grands fíeuves, dont
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barons fcodaux quiont fait de l’empire uneoligarchie 
d’oppresseurs.

Ce peuple, que le climat et la loi conlribuent égale- 
ment á affamer, est celui qui se plaint aujourd’hui 
que les Orienlaux, ses pourvoyeurs d’alimcnts, vien- 
nentsur son tcrritoire piller les habitanls faméliques. 
Eux qui, pour manger, vont jusqu’á dépouiller les 
naufragés, se prétendent dépouillés par ces voisins 
qui leur donnent de quoi vivre!

tenlaliv.es
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les affluénts supérieurs coulent sur 1c territoire bré- 
silien jusqu’au point oú leurs eaux commcncent á 
devenir navigables. Ces fleuves sont les trois princi- 
paux tribulaires du Rio de la Plata, le Paraguay, le 
Paraná el 1'Uruguay. Or c’est préeisément dans le 
bassin supérieur de ces puissantes voies navigables 
que se trouvent les plus belles provinces de l’empire, 
les seules oú l’émigrant d’Europe puisse facilement 
s’acclimater. Dans ces deux ou trois provinces se 
trouveen puissance toute la grandeur l'uture du peu- 
ple brésilien.

Ces íleuves forment pour ainsi dire trois vastes 
ports inlcrieurs qui appartiennent au Brósil dans la 
haule parlie de leur cours, mais dont les clefs se 
trouvent entre les niains des républicains du Para­
guay, de la confédération Argentino et de la Bando 
Oriéntale. C’est lá le peché origine! qui explique 
l’ininii lié du Brésil á l’égard des républiques voisines. 
Bien plus, cette situation est devenue mortelle pour 
la prospérité de l’empire depuis que les fleuves sont 
librement ouverts au commerce du mondo entier. 
L'unité de la monarchie brésilienne a re?u le coup 
de mort le jour oú s’est accomplie cette oeuvre de 
progrés et de cTvilisation. Le Paraná et le Paraguay 
formant ensemble non-seulement le chemin le plus 
court, mais aussi l’unique voie do communication 
qui existe entre Rio-de-Janeiro et la provinqe de 
Matto-Grosso, il iaut que l'empereur dom Pedro saíne 
au passage les modestes banniéres des républiques 
voisines; il lni faut, pour ainsi dire, demander une
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autorisation préalable lorsqu’il veut exerccr scs droits 
de souverain sur les confies de ses propres élals.

Tant que les affluenls de la Plata olaient encore 
Perinés au commerce du monde, les provi neos bresi- 

■ líennos situées sur les bords de ces grands ílcuves no 
pouvaient communiquer avec la capilale de l’empirc 
que par des espaces plus déserts el plus longs á fran- 
chir que ne le sont les étendues de la mer entre le 
Brésil et le Portugal. Les denrées élaient transportóos 
á dos de mulet á travers de vastes foréts et des régions 
habitúes seulement par des Indiens sauvages; les ca- 
ravanes devaient emporter avec ellos jusqu’á la nour- 
rilure de leurs bétes de sonime. 11 ne leur fallait pas 

• moins do quatorze ou de seize inois pour se rendre do 
Rio-de-Janeiro á Ctiyaba, capilale de la province de 
Malto-Grosso. Par le teinps nécessaire au voyage, ces 
régions seraient plus éloignées de la niétropole que 
les lies Philippines ne le sont de Madrid, si elles n’c- 
taient rattachées au littoral par les affluenls de la 
Plata, c’est-á-dire par dos voies navigables aussi 
étrángéres au Brésil que le sont les caux du Grand 
Océan.

Les idees et l’amour de la liberté étant toujours ap- 
portés d'Europe en méme temps que les marchan- 
dises, la liberté des fleuves a pour conséquencc de 
pousser invincibleinent les provinces brésiliennes des 
bassins supérieurs á proclamen leur indépendance. 
Telle est la raison pour laquelle le Brésil regarde-avec 
uno espéce d’horrcur la libre navigalion du systéme 
fluvial de la Plata. Toutefois il a le bon sens de dissi-
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muler sés sentiments á cet égard ; il a niéme reconnu 
en thése .genérale et pour un avenir plus ou inoins 

. éloigné le principe de l’ouverture des fleuves, mais il 
s’est bien gardé jusqu’á présent de consacrer eelle 
liberlé par une adhesión formelleaux traites de navi- 
galion conclus entre l’Europe et les républiques de la 
Plata.

N'esl-il pas á croireque les liabitants des provinces 
riveraines du haut Paraguay et du haut Paraná, 
voyant leurs voisins espagnols trafique!' directement 
avec l’Europe, essayeront bientót d’imiter l’exemple 
qui leur est donné? lis comprendront qu’au lien de 
transporte!1 leurs produils á Rio-de-Janeiro, á Iravers 

, tout un monde, afm deleséchangercontredesarticles 
d’Europe, il leur suffira de resler tranquillement cliez 
eux et d’altirer le commerce étranger, commc Pont 
fail le Paraguay et la république Argentino. Alors 
Malto-Grosso et les régions voisines jouiront des 
avantages el des priviléges commerciaux qui sonl ac- 
tuellement reserves á Rio-de-Janeiro.

De celte maniere le commerce libre avec l’Europe, 
qui a rendu le Brésil indépendant du Portugal, rendía 
aussi les provinces brésiliennes du sud-ouest iudépen- 
danles de Rio-de-Janeiro, et cela par les mémes mo- 
lifs d’intérét universel. L’intégrilé de l’empii'c, c'cst- 
á-dire le pouvoir de dom Pedro II, souffrira de ce chan- 
gement politique, de méme que la couronne de Por­
tugal eut á souffrir de la séparalion du Brésil; mais 
ni l’un ni l’aulre démembrement n’auronl porté de 
tort á la civilisalion du monde. II y a des cas oú dé-

2
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membrement signifie indépendance, et l’indépen- 
dancc esl progres el richesse.

La centralisalion de l'empire brésilien esl bcaucoup • 
plus arliíicielle qu’on ne pourrait le croire, C’csl un 
reste de l’ancienne unité portugaise mainlenu jus- 
qu’á nos jóurs parce qu’il n’a pas élé mis á l'épreuve. 
Celte centralisalion n’a pas encore monlré si elle cst 
de forcé á soutenir une . cfíroyable secousse comino 
celle qui remue aujourd’hui la république des Etals- 
Unis jusqu’en ses fondements. La communauté d'ori- 
gine et de langue ne sufíit point pour conslitucr 
l’unilé. C’est lá d’ailleurs ce que prouvent le fraction- 
nement del’Amérique espagnole el la ruplure tempo- 
raire entre les élats de la grande république anglo- , 
saxonne en dcpit de Limité des races, des langues, 
des lois, des coutumes et des tradilions respeclives.

Deja le Brésil esl un empire fédératif, une ligue de 
gouvernemenls, un état á plusieurs tetes, une espéce 
d'Union bien plus qu’une véritable unité. Les préxi- 
dences, sorles d’élats provinciaux, sont en voic de se 
consliluer en étals souverains, conformément á la loi 
qui lend á prévaloir en Amérique depuis le jour oú 
les coloides onl cessé de -faire parlie intégrame des 
monarchies européennes auxquclles clles devaienl 
leur exislence. A colé des Étals de la Plata, des Élats 
de la Colombio, des Étals de l’Amérique du nord, on 
verra quelquc jour les Elats du Brésil. Ce n’est point 
lá une prophélie, ni méme un veeu, c’csl un simple 
raisonnemenl. Le phénoménc que nous constalons, 
et qui esl général en Amérique, parait étre le prélude
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obligó d’une nouvelle phase histoiique des peuples 
colombiens, analogue au mouvement qui aboutit en 
Europe á 1’aíTranchissement des communes el á l’abo- 
lition de la féodalité.

L’empire du Brésil n'a pas d’autre cause d’unité 
matérielle que la conlinuilé de son littoral marilime; 
mais c’esl lá une garantió des plus incerlaines, car, á 
un certain point de vue, la cote appartient á lout le 
monde. La región cóliére est insalubre á cause de 
l’extreme chaleur. En outre, la création d’une marine 
seríense serait encore plus difíicile que la fondation 
de colonies íbrmées d’élémenls européens. Le terri- 
toire brésilien n’cst point arrosé par de grands Ileuves ' 
aboutissant á la capitale. La puissanleriviere des Ama­
zona n’cst qu’une frontiére éloignée se développant 
uniformément de l’ouest á l’est, sous le climat insa­
lubre de l’équateur. Le Paraguay, l’Uruguay, le Pa 
rana, quoique ileuves brésiliens á leur source, vont 
se déverser au sud dans un estuaire appartenant á un 
peuple étranger, le Rio de la Plata. Loin de servir á 
la cenlralisaliou, ces ileuves peuvent au conlrairc, 
parla disposition méme de leur cours, contribuer au 
démeinbrement de l’empire.

En dépit de son nom, Rio-de-Janeiro n’est point si ■ 
tué sur les bords d’un ílcuve justifiant cette désigna- 
tion. Bepuis longtemps deja l’abbé de Pradt a fait rc- 
marqucr ce grand désavanlage de la capitale du Brésil, 
par rapport á la méLopole des provinccs Argentinos. 
Le chef-lieu de l’empire serait évidemmenl beaucoup 
plus central s’il occupaitla posilion oñ se trouveMonte



Lescraintes du gouvernemenl brésilien expliqueni 
de la maniere la plus simple les efforls qu’il lente 
pour s’emparer des régions de la Plata el teñir ainsi 
les clefs de son propre domaine. Le moyen, — la con- 
quéte, — est digne déla íin, qui est la fernielure des 
riviéres. Touteíbis, il n’en est pas nioins toul á fait na- 
lurel que le Brésil cherche á maintenir son intégrité 
terriloriale. C’est perdre son temps que d’accuser les 
impériaux d’ambilion, de duplicilé, de perfidie, de 
mauvaise foi : auíant vaudrait croire á la sincérité
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video, car il serail alors situé précisément á l'angle 
que forment le littoral marilime et le lilloral des 
lleuves pénélrant au loin dans l’intérieur du ter- 
ritoire. Cominent douter que le gouvernement bré­
silien ignore ces dioses el ne cherche pas á níain teñir 
el á défendre l’intégrité de ses domaines en trans 
férant sa capitule sur les rives gracieuses et ternpérées 
du Rio de la Plata?

C’est lá une idee fixe, persistanle, que le Portugal 
a léguée au Brésil. Des l année 1678, une carie dres- 
sée ofliciellement á Lisbonne figure, comine appar- 
tenant á la couronne de Portugal, toute la cote de 
l’Atlantique, de Rio-de-Janeiro au Rio de la Plata, 
el tout l’intérieur du continent jusqu’au Tucuman, 
au delá des grandes vallées fluviales. Nous-méme 
nous avons vu un atlas publié réceniment á Londres, 
et d’aprés lequel tous les territoires de la Bande 
Oriéntale, d’Entre-Rios, de Corrientes el du Paraguay, 
paraissent annexés á l’empire.
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de celui qui s’engage á s'abstenir de manger, de res­
pire!’, de vivre. Pour la monarchie brésilienne, la 
conquete de la Piala est une renaissance, une seconde 
víe; le inaintien des limites actuelles, c’est un adicu 
á l’exislence, non comme Brésil, mais comme empire 
fédéralif.



CHAP1TRE II

L CnUCUAY Olí ISAjVOin oEtmvTAi.i:

I

Trois pouvoirs se dispiitent la liando Oriéntalo.

F

Par sa posilion géograpbique, Montevideo esl afíligce 
d’un donble malheur, celui d’étre nécessaire á la fois 
au Brésil ct á la républiqne Argentine. Ccsdeux éfats 
en ont également besoin ponr se compléter á ses dé- 
pens. Ponrquoi? Parce que les plus belles provinces 
du Brésil el les plus bellos provinces Argentinos sonl 
situées sur les rives des afflnenls de la Piala, dont 
la républiqne de l’Uruguay esl la clef principale. II 
en resulte que le Brésil ne peni gouverner ses pro­
vinces fluviales du sud sans posscder la Bande Orién­
tale; et, de son cóté, Buenos-Ayres a besoin du méme 
pays ponr dominer ses provinces du liltoral.
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Ce conflit d'intéréfs avaitdéjá fait de Montevideo un 
objeL de disputes incessantes entre le Portugal et l’Es- 
pagne, alors que les deux nations étaient maitresses 
de ces contrces, et, depuis, cetle ville convoitée n’a 
cessé de Caire naitre de nouveaux diCCérends entre les 
héritiersdes monarchies rivales. Pendant la guerre de 
1825, chacun des belligérants, le Brésil et la répu- 
blique Argentóle, prétendait déCendre l’intégrilé de 
son territoire en s’ernparant de la Bando Oriéntale.

Toulefois un troisiéme pouvoir, supérieur aux com- 
baltanls, s’est interposé dans la lulte et a reclamé 
Montevideo commelui étant non moins nécessaire. Ce 
pouvoir nouveau, c’cst la civilisation. II veul s’établir 
dans ces nobles conlréesqui s’étendent jusqu’au fond 
de l’Amérique, et c’est pour cela que Montevideo doit 
reSter libre et indépendant. Ce pouvoir a parlé par 
Pintcrmédiaire de la Franco el de la Grande-Brelagne, 
sos organes na turéis, qui ont sanclionné par des trai­
tes l’idée d’Artigas, nousvoulons dire l’idée nationale, 
formulée, des 1816, par la devisé suivanle : « Ni Por- 
lugais, ni Espagnols, ni Brésiliens, ni Porteños1. »

Telle csl l’origine de l indépendance de Montevi­
deo : le nouvel élat est une conquéte de la civilisa- 
lion, Caite au profit de tous, et mcme au profit de 
ceux auxquels le pays a élé arraché.

A partir de 1828, époque á laquelle l’autonomie de 
la Bande, Oriéntale Cut consacrée par des traités, les 
anciens maitres de Montevideo ne pouvant plus la
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gouverner par eux-mémes, ont táché de la gouverner 
par l’intermédiaire d’administrations soi-disant na- 
tionales, mais en réalité dépendantes de l’étranger. lis 
ont done cherché á regagner en iníluence ce qu’ils 
avaicntperdu enpouvoir. Entre cux la lulte a changó 
d’objet; elle na en pour bnt que la prépondérance 
morale, et non plus, du moins ostensiblement, la pos- 
session des territoires. Depuis cette epoque la poli- 
tique traditionnelle du Brésil et de la république Ar­
gentino a été d’intervenir ou de conspirer, afin d'in- 
stailerdes gouvernemenlsáleur dévolion pourdiriger 
la Bande Oriéntale dans le sens de leurs propves inté- 
réts relativement aux provinces de l’intérieur.

Plusieurs fois, dans ces derniéres années, le Brésil 
est intervenu, et, de son cóté, la république Argen- 
tine a procédé exactement de la méme maniere. Au- 
jourd’hui l’un et l’autre pays se sont alliés en vue 
d’une nouvelle intcrvenlion. Est-ce dans l’intention 
decréer en compte á demi un gouvernement qui leur 
servirait d’organe commun, et au mojen duqitel ils 
partageraient l’iníluence acquise? Non. G’esl l’al- 
liance provisoire de deux rivaux qui se liguent pour 
conquérir une méme Dulcinée, mais aíln de se la dis­
puten ensuite, chacun voulant resler le possesseur 
exclusif de l’idole convoitée.

X^Buenos-Ayres voudrait parvenir áseslins en orga- 
/,\apsaht une ÍAdération des Étals-Unis de la Plata, ce 
íé Q‘-i équivaudrait en réalité atine prise de possession 

de Moniévidjo, sans porter alleinte á l’indépendance 
Vrecórmue .de la Bande Oriéntale.
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Montevideo et Bnenos-Ayres.
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Le Brésil, au contraire, cherche á s’annexer gra- 
duelleme.nl le territoire de l’Uruguay par l'envoi de 
colons nationaux. Ce nioyen de conquéte esl le seul 
qu’il puisse employer, depuis qu’il a échoué dansses 
antres tentatives. II a vainement essayé de l’an- 
nexion puré el simple en 1820; la guerre ouverte 
centre la république Argentine, en 1825, n’a pas 
mieux réussi; enfm, le projet d’établir une monar- 
chie dans les régions de la Plata, avec l’aide de 
l’Europe, et sous la condilion que Montevideo fút 
réincorporée :'i 1’empire brésilien, n'eut pas un meil- 
leur sort; la mission dont le manquis de Santo-Amaro 
fut changó en 1830, au mépris de la doctrine de Mon- 
roe, que Pon prétend respecler, n’aboulit á aucun 
résultat. Ces projets n'ont point été abandonnés, sans 
doute; mais l’exécution en a été remise á un avenir 
plus ou moins éloigné.,

Nous allons examinar maintenant quels sont les 
molifs párliculiers et immédiats de laconduite tenue 
envers la Bande Oriéntale par Buenos-Ayres et par le 
Brésil.

Dans quellc intention Buenos-Ayres cberche-t-elle a 
dominen la Bande Oriéntale par son influencc? Quel

duelleme.nl
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préjudice luí cansera i t done l’indépendance do ['Uru­
guay ?

Montevideo est poiir tons les mécontents politiques 
de Buenos-Ayres un refuge sur et facile. Cettc ville, 
aussi belle et confortable que la cité de Cadix, est. 
Ensile naturel de toas les Argentins qui veulent faire 
une opposition efíicace au gouvernement de-Buenos- 
Ayres. En général, 11 n’existe pas dans l'Amérique du 
sud d’autrc maniere de jouir des libertes politiques. 
La plupart des gouvernements sont de vrais despo­
tismos tempérés les uns par les autres. Chaqué ré- 
publique est une tribuno de liberté pour sa voisine 
ella proximité des frontiéres est la plus certaine des 
garantios constitntionnelles.

Depuis l’année 1850, époque oñ la Bande Oriéntale 
se constitua en état indépendant, Montevideo, la ca- 
pitale, est devenuela tribune du hautdc laquelle-Flo- 
rencio Varela, Bivera, Indarte, Alsina,Gutiérrez, Gané, 
Echeverría, Frías, Nicolás Calvo et d’autres écrivains 
argentins onl combattu, á différentesépoques, lesgou­
vernements violenls et despotiques de Buenos-Ayres. 
I.cs journaux et les écrits imprimés á Montevideo 
élaient bien plus destines au public argentin qu'á celui 
do la Bande Oriéntale. Abatiré cette tribune, leí ful en 
conséquence le désir conslant de tous les pouvoirs qui 
so sont succédé a Buenos-Ayres ; et c’est pour cela 
qu’ils onltantde fois essayé de détruire les gouver-* 
ncments de Montevideo qui ne pouva.ient ou ne vou- 
laient pas se préter á cette politique.

Un autre tort involontaire de la capitale de FUru-
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guay cst d’avoir un port plus rapproché de la mor 
el plus sur que la rade llovíale de Buenos-Ayres. 
Située á l’enlrée méme del'esluaire déla Plata, Mon­
tevideo prend aujourd’hui, pour sa parí, la moitié 
du traíic qui, avant 1850, se faisait, par l’entremise

■ unique de Buenos-Ayres, entre les provinces Argen­
tinos et les diverses conlrées riveraines des grands 
fleuvcs.

Tous les droils de douane que poreoit aujourd’hui 
Montevideo étaient encaissés au profit deBuenos-Ayres 
quand celte ville élail le port exclusif et obligó du 
Paraguay el des provinces Argentinos.

Ces derniéres pourraient méme se passer compléte- 
ment de Buenos-Ayres lejour oü elles voudraicnt choi- 
sir Montevideo pour leur port maritime et conclure 
avec celte ville un traite semblable á celui qui í'ait des 
portsdu Chili autant deports argentins. Pareille con- 
venlion serait plus pratique que ne l’est la confédé- 
ralion révóe entre Montevideo et Buenos-Ayres pour 
l’cxploitation en commun des provinces Argentinos et 
du Paraguay.

Si Montevideo cst le débouché le plus direct par le- 
. quel les régions de la Plata communiquent avec le 

reste du monde., elle cst aussi la plus facile entrée 
donnant accñs daos l’intérieur des provinces Argen­
tinos. La cóle de l’Uruguay étant géographiquement 
indispensable á l'exercice de lout commerce avec les 
diverses contrées de la confédéralion Argentino, il 
s’ensuit que Buenos-Ayres ne peni avoir de domina- 
lion ni exercer-une iníluonce décisive sur ses pío-
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vinces, si l’appui de la Gande Oriéntale luí fait dé- 
faut. La puissance qui n'est pas mailresse des deux 
rives de la Piala ne posséde ni ne peut posséder une 
prépondérance complete sur les affluents navígables 
de l’esluaire ni dans les pays sitúes sur leurs bords. 
La vil le de Colonm del Sacramento et toute son his- • 
toire, non moins que les luttes recentes de la répu- 
blique Argentine, sont des preuves décisives á l’appui 
de cette veri té.

A peine le gouvernement de la Plata fut-il institué, 
en 1810, que déjá Buenos-Ayres cnvoyait Belgrano 
prendre possession de la Gande Oriéntalo. Plus lard, 
c’est par haine d’Artigas, qui venait de proclamer 
l’indépendance de 1’UrUguay, que le gouvernement 
argentin, sous la présidence de Puyrredon, tolérérent 
l’entrée des Portugais sur le territoire des Orientaux. 
Gráce á cette connivence, les Portugais et leurs 
successeurs les Brésiliens restérent maitres de la ré- 
publique jusqu’en 1825, époque á laquelle Buenos- 
Ayres revint á son idee de revendiquer l'Uruguay, 
comme indispensable au maintien de l’intégrité na- 
tionale.

C’est avec les mémes intentions que, sous la dicta- 
ture de Rosas, Buenos-Ayres envoya le général Oribe 
pour renverser le partí colorado, qui gouvernait alors 
la Bande Oriéntale. En 1857, Cesar Díaz, dont la ten- 
tative n’eut pas un meilleur sort que Ies campagnes 
d’Oribe, avait également recu sa mission du partí de 
Buenos-Ayres; de méme, aujourd’hui, l’expédition de 
Flores n’a pas d’autre but que de donner a cette
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ville les voies qui doivenl assurer sa dominación sut- 
le Paraguay el les provinces de l’inlérieur.

Les habj'tanls de la Confédéralion seraient vrai- 
ment aveugles, s'ils ne voyaicnl des maintenant que 
Montevideo défend leur propre liberté dans sa lulte 
conlre le Brésil el Buenos-Ayres. lis n’onl pas dans 
celle lulte un inlérél níoindre que eelui du Paraguay 
lui-méme, el de l’issue du conllil dépendra, pour de 
lougues années, leur bonheur ou leur misero.

Pour quclle raison la Bando Oriéntale esl-elle en 
lulte conlre le Brésil ? Pour le plus simple des inolifs 
qui puissenl légilimer une guerre : celui de vouloir 
ne pas étre effacée de la carie el cesser d’exisler d’une 
maniere indépendante, celui de se refuser á dispa- 
raitre dans l’empire brésilicn en perdant sa langue, 
ses coulumes, son nom, el les condilions mémes de sa 
vic. Montevideo défend sa nalionalitéd’originehispano- 
américaine, c’est-á-dire un principe écrit sur les dra- 
peaux du droil moderne. Si les Espagnols de l’Amé- 
rique latine ne se soucient pas de voir leur race gra- 
duellement déplacée par des Anglo-Saxons aux yeux 
el aux cheveux blonds, ils ne désirent pas davanlage
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perdre leur propre individualilé pour se transformar 
en Lusitano-Américains aux levres épáisses el au LciiiL 
brñlé.

La forme monarchique n’est pas la cause de la rc- 
sistance de Montevideo aux alfaques du Brésil, j as plus 
que la forra erépublicaine n’est la raison deses démeles 
avecBuenos-Ayres. Montevideo n’a point do raison par- 
ticuliérc poiir délester les monarcbies. Elle doit á la 
Grande-Bretagnc la premiére pensée de son existence 
córame république indépendante ; en oulre, elle doit 
álaFrance l’appui el la garantió de cettc existence, 
plus importante, aux yeux des nations de l’Europe 
occidenlale, que ne l’esl une forme quelconque du 
gouvernement de l'Uruguay.

La Bande Oriéntale tient á sa forme polilique en 
lant seulemenl que cellc-ci estl’expression de la sociélé 
civile, de la famille, des mceurs el des usages ríal o- 
naux. Ce qu’elle redoute dans le Brésil, ce n’est pas la 
monarchie, mais la race et la sociélé. L’empire bré- 
silien pourrait l’emporter á la rigueur sur les répu- 
bliques voisines par les avantages que donnenl l’ordrc 
et la paix ; mais quant aux condilions genérales de la 
sociélé, qui forment la base niéme d’un étal, les ré- 
publiques de l’Amérique du sud sontaussi supérieures 
au Brésil que l’Europe peut letre aux sociétés his- 
pano-américaines.

Le grand lorl de la ville de Montevideo envers le 
Brésil, c’esl qu’elle esl maitresse de l’enlrée des trois 
lleuves brésiliens, le Paraguay, leParaná et l’Uruguay; 
c’esl qu’elle est siluée sur cetle cote de l'Allanlique
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que le Portugal a léguéc au Brésil, d’aprés certaines 
caries du moins. Tous eos avantages procuren! á Mon­
tevideo, el sans qu’elle ail á payer lamoindre prime, 
des milliers de colons européens que le Brésil ne 
pourrait pas méme obtenir á prix d'or pour ses ierres 
au climal liomicide. Montevideo est l’obstacle fatal 
qui enipéche le Brésil d’avoir pour limite le Bio de la 
Plata, — sa fronlicre nalurelle, ainsi que ce íleuve est 
qualifié dans cerlains documents, — el de prendió 
le litro d’empire de la Plata, ce qui est l’objet de ses 
reves. D’ailleurs, la fronliére de ¡Uruguay est l’unique 
poinl vulnerable du Brésil. S’en emparer, leí esl, 
pour 1’empire, ainsi que le constatent des aveux ofli- 
ciels, le bul de sa politique séculaire el la garantió de 
sa sécurilé.

Aujourd’hui, le Brésil nie loule intenlion de con- 
quele. — Mais qui done a jomáis avoué intenlion pa- 
rcilleavanl de l’accomplir?-—Parmi lesconquélesque 
l'liistoire enregislre, en est-il uno qui ail débulé au- 
Iremenl que par la revendication d’un droil plus ou 
moins légilime? Par celte revendication on acquiert 
un avantage que l’on conserve, au nom de la sécurilé 
nationale, jusqu’á l’heureux momenl oú l’on pourra 
proclamar le /'ail accompli; puis les autres puissances 
linissenl par accorderleur sanclion, el celte sanclion, 
souvent involontaire el donnée á contre-coeur, n'en 
devienlpas moins la base d’un nouveau droil public.

Encouragé par l’abslenlion de l'L’urope dans le 
drame des duches de l'Elbe, le Brésil no s’esl-il pas 
proposé de se í'aire la Prusse du Slesvig-Holstein de
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la Piala? Gráce á l’occupation, il ne serait pas difficile 
de soulever contre la confédération voisine de nou- 
vcllcs difílcultés au sujet de l’organisation qu’il faut 
donner au pays conquis et du maitre qui 1c gouver- 
nera. Dans une future discussíon de ce gen re, ne 
serait certainemenl pas Buenos-Avres qui l’emporle- 
raíl sur le Brésil. Pourquoi done cetle ville garde- 
t-elle la neulralité sans oser prendre partí dans la 
lutte? C’est que la petitc politique des mesquines ri- 
valilés et des intéréls passagers l’cnipéche de coin- 
prendre la politique grandeet genérense de la justice. 
C’est ce que nous allons moiitrer dans le chapilre 
suivant.



C11AP1TRE III

l.A KÉl-tlSÍ.SQtH IIU.IÍX TIMi

1

Neutralicé apparenle, liostilité rcelle.

Devant celte attilude du Brésil, désaslreuse pour 
l'indépeiidance de la Bande Oriéntale, commenl expli- 
querla neutralilé du gouvernemcnt argentin, qui, en 
vertu des traites de 1828, est temí de garantir l’auto- 
nomie de BUruguay coíitre les alfaques de Pempirc? 
D’ailleurs, si ces traites forméis n’existaienl pas, le- 
devoir des Argenlins n’en serait-il pas moins de 
proteger la république oriéntale? bí’onl-ils pas un in- 
térót de premier ordre á sauvegarder les provinc.es 
de 1’ÍRtérieur, á ne pas laisser tomber la clef de 
la navigation des grands fleuves entre les mains du 
Brésil, l’ennemi naturel et hérédilaire des nations 
de la Plata? 11 esl done nécessaire d’exposer les raisons 

5

provinc.es
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mystérieuses de cetle neutralité, car autrement il se- 
rait impossibíe de comprendre les événemenls poli- 
liques dont Jes bords de la Plata sont aujourd’hui le 
théátre.

Toutes les questions se confondent et s’obscurcis- 
sent parce que Pon part d’un fait qui n’existe pas, la 
neutralité du-gouver.nement argentin. Ceux qui onl 
envoyé Flores et qui ont appelé les Brésiliens sur ]e 
tcrritoire de la Bando Oriéntale ne peuvent étrc des 
neutres: ce sont des belligérants. Lorsque Flores, ve- 
nant de Buenos-Ayres, eut débarqué sur le sol de l'U- 
ruguay, ce n’esl point á l'cmpereur du Brésil, mais 
bien au président Mitre,que s’adressérent lesmembres 
du corps diplomatique pour demander des explications ■ 
au sujet de ceíte aggression, attribuce des le premier 
jour par l’opinion publique au gouvernemcnt Argen­
tin. Une parole, la simple mention du traite de 1828, 
cútsufíl au président Mitre pour que le Brésil n’osát ‘ 
pas envahir la Bando Oriéntalo ; mais cello parole ira 
pas été prononcée, et, quoi qu’on en dise, c’est avec 
l’assenliment de Buenos-Ayres que l’invasion s’esl ac- 
complie.

II importe de savoir commcnt et pourquoi ce dernier 
belligérant se couvre du mantean de la neutralité. II 
laul expliquer aussi comment la guerre que Buenos- 
Ayres suscite aujourd’hui pour la coníier sous main á 
uneautre nation, contraste avec cetle lutle de-1820, 
qui devaitsetorminer,deux ansplus tard.par un traite 
en verlu duquel le Brésil el la république Argentino 
abandonnaient également leurs prétentions sur la
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Gande Oriéntale el se constituaient réciproquement 
les garants de l’indépendance du pays.

Toutefois, pour comprendre l’élat de dioses qui 
s’appellc la neutralité de la république Argentino dans 
la guerre de l’üruguay, il faut commencer par définir 
ce qu’est aujourd’hui cette république elle-méme, 
et quels sont les intéréts el les projets politiques 
cngagés dans le conflit actuel.

La république Argentino n’est plus le pays unitaire 
qui, en 1825, disputait la Gande Oriéntale a u Brésil 
par la forcé des armes, afm de maintenir son intégrilé 
traditionnelle. De nosjours, c’est une fédération de 
deux pays, représeutaiil chacun l’un des deux grands 
partís qui n'ont cessé de luttcr pour la prépondé- 
rance : d’un colé, c’est Buenos-Ayres ; de l’autre colé, 
ce sont les provinces. Si l’on ne prcnd pour point de 
départ cette división de la république en deux pays, 
on ne pourra comprendre aucune des questions qui 
ont rapport á la politique intérieure ou extérieure des 
Argenlins. Ce nesont pas simplement deux partís qui 
se partagcnt le territoire, ce sont en réalité deux na­
tío ns.

En 1825, la république Argentino tout entiére était 
en guerre contre le Brésil, et seul, le partí local de 
Buenos-Ayres, representé par legouvcrneur Las lleras, 
était conlrairc aux hostilités. Dans la lu-lte áctuelle, 
la confédération, loindeprendre partí contre le. Brésil, 
est en réalité divisée contre elle-méme. C’est la un 
fait qui peut sembler un paradoxe ¿injourd’hui, mais
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qni ne peut manquer d’élre bienlót visible á leus les 
regarás.

La guerre de 1825 avail pour bul d'arracher la 
Bande Oriéntale au Brésil pour la reincorpore!' dans la 
république Argeuline avcc les autres provinces appar- 
tenanl á la méme race; mainlenanl il importe peu au 
gouverneinenl de Buenos-Ayres qu. le Brésil s’empare 
de l’Uruguay el parvienne á s'y maintenir.

Le traite de 1828, nalional dans son objet comme 
l’availélé la guerre á laquelle il init fin, a. cessé d’étre 
la régle de la politique lócale de Buenos-Ayres. Les 
condilions intérieures de la république ayant changó, 
les bases de la politique extérieure se sonl niodiíiées 
en proportion. Le traite de 1828 a dispara pour Bue­
nos-Ayres en méme temps que les intéréts qui lui 
avaient donné naissance. 11 en reste seulement la 
clause par laquelle les Argentáis renoncent á la pos- 
session de la Bande Oriéntale

L’alliance conclue par le Brésil en 1851 avec Puñ 
des partís qui se disputaíent le pouvoir dans la con- 
fédéralion Argeuline était loul á fait conlraire á 
l’esprit de la coiivention de 1828 el modiliait com- 
plétenient la politique de la république dans ses 
relations avec l’empire. Ce traite, subslituant le • 
droit d’inlervention au principe de non-inlervenliou 
qui avail prévalu en 1828, esl le poinl de départde 
toutes les úouvelles ingérences du Brésil dans les ré- 
gions de la Plata. En verlu de celle coiivention it 
d’autresdu méme genre, l’empire brésilien a desor­
illáis érigé en un'sysléme perinanenl sa participation
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et sa complicit.é clans les guerras civiles des pays 
<lont il convoile les beaux terriloires. Aprcs avoir re- 
connit Pindépendance du Paraguay en 1842, afín do 
contribuor pour sa part au démembrement de la ré- 
publiquc Argentino, le gouvernement brésilien s’oc- 
cupa deconclure une alliance avec le partí de Buenos- 
Ayres pour attaquer les unitaires des provínoos ct 
les colorados, el cello, alliance fui en effet signée á 
Rio-de-Janeiro le 24 mars 1845. Touleíbis Rosas, qui- 
voulail réduirc la Bande Oriéntale, mais non la con­
querir, craignit que le prix de l’alliance avec le Brésil 
no ful un partage d'influence, el ne ratifia | as le 
traite signé par son ministre. La convention que 
l'einpire n’avait pu conclure avec Rosas contre les 
provinces Argenlines, il la concluí plus lard, en 
1851, avec les provinces contre Rosas; ct mainte- 
nant il cherche á l’employer de nouveau pour la re- 
tourner contre ses anciens alliés avec l’appui secret 
de la métropole de la Plata.

Ainsi la politique inaugurée en 1851 par le Brésil el 
suivie maintenant parBuenos-Ayres, ainsi que le pro-, 
clament ses journaux el que le demontre son alli- 
tude, est loin d’étre une garantie pour l’indépendance 
de la Bande Oriéntale; elle conslitue au contraíre le 
plus grand danger qui menace lanlonomie de cetle 
république. 11 importe pea au gouvernement du gé- 
néral Mitre que la Bande Oriéntale appartienne au 
Brésil, pourvu qu’il luí soit permis de traverser ce ter- 
riloire pour attaquer au besoin les provinces Argen­
tinos el les soumeltre á la prépondérancc de la metro-
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(Tiie nailon en apparcncc. dcnx nations en réalité.

I

lítudions maintenant les motifs qui ont délerminé 
ce gouvernément, belligérant de fail, á se couvrir du 
mantean de la neutralilé.
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pole. Que l’Uruguay soil indépendant ou souniis aux 
Brésiliens, il suffit qu’il serve d’allié au partí- de 
Buenos-Ayres et l’aide á consolider indéímiment sa 
domina tion.

Telle cst la raison pour laquellc la premiére cité de 
la Piala, loin de resler neutre dans la guerre qui 
désole l’Uruguay, cst virluellement liguée avec le 
Brésil. Le gouvernement de Buenos-Ayres, qui pré- 
tend observer religieusement les devoirs de la neu­
tralilé, n’est autre chose qu’un belligérant, inais 
un belligérant masqué. 11 n’inlervient plus main- 
lenanl en faveur des intéréts argentins, auxqucls le 
traité de 1828, assurant l’indépendanee de l’Uruguay, 
servait de sauvegarde; il prend parí á la lutle en 
vue d’autres intéréts, qui sont en grande parlie con- 
traires á ceux de la nalion; dans la guerre actuelle de 
la Bande Oriéntale, comme cu loutes dioses, il voit 
uniquement l’intéret local de Buenos-Ayres. Telle cst 
la politiqúe de celle faction qui s’appelle le gouverne­
ment national de la république Argenline.
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Nous avons dit que Buenos-Ayres et. les provinces 
Argentines constituent, pour ainsi dire, deux pttys 

' étrangers l’un á l’autre. La scission mócale preve­
rían! de ce que l’un des pays est exploilé par l’autre, 
une profonde inimitié transforme les deux peuples 
en deux adversaires, au sein méme de l’union ou 
fédération qui les relie uniquement aíin de facililer 
l’exploitation du plus faible.

Ce fait est prouvé de la maniere la plus incontesta­
ble par loute l’histoire moderne des Argenlins, qui 
it’est autre chose qu’une lutte de cinquante années 
entre Buenos-Ayres d’une part et les provinces de 
l’autre. 11 en existait récemment un témoignage en 
Europe par la présence de deux légations argentines 
á París.

Aujourd’hui les pactes memos au moren desquels 
on cherche a pallier le fait de laséparation serventále 
constater. Les deux pays sonl entres dans une ligue 
qui les rapproche sans les unir ni les confondre. 
L’cxislence méme de ces pactes, dits de novembre et 
de juin, prouve celle des deux parties contractantes; 
d'aillcurs, ils ont été incorpores dans le texte méme 
de la constitution (art. 104), réformée en vertu de 
ces conventions dans le sens d’un démembrement na- 
tional. D’aprés ce texte, il est certain que le íbntrat 
a été formé, non entre les unitaires et les fédéraux, 
mais entre Buenos-Ayres et les provinces de la fédéra­
tion. La ligue n’est pas celle de deux partis, mais 
celle de deux peuples qui restent jusqu’á un certain 
point indépendanlsau sein méme de 1’union. Le lien
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fédéral ne fait que rapprocher deux élals souverains, 
représentés par une espéce de congrés international 
ou de diéte, semblable á cello de la confédération ger- 
manique et n’exchiant nullement l’existence de deux 
trésors, deux delles, deux crédits publics, deux im- 
póls, deux causes distinctes, deux patriotismes, en un 
mot deux patries. La conséquence naturolle de cct 
dial de dioses est. que les deux fractions des Argentins 
o"ui leur politique el leur diplomatie, non-seuiemenl 
différentes, mais aussi contradictoires. Chacun des 
deux alliés est virluellement l'antagoniste de Faulre*, 
ce qui est iei patriotismo, esl lá-bas liante trabison.

Cetie división ayant pour résultat l’avantage ex- 
clusif et absolu de Buenos-Ayres, il serait insensé de 
ne pas y voir uniquement son ceuvre. C'est elle, nou- 
velle métropole, qui a créé et qui inainlicnt la sé- 
paration de la république Argentino en deux pays 
distincts, l’un tributaire, l’autre privilegié; celui-ci, 
pourvu de garantios quilui assurent la conser.vation 
de loute son opulence; le premier, exposé á toutes 
les m ¡seres.

Récemment, les provinces ont combattu pendant 
dix années pour en finir avec celte división politique 
et consolidcr le pays tout entier dans une fédération 
de bon-ne foi. La meilleure preuve de ce fait est le 
docuiM^Sl^td le plus important, c’est-á-dire la 
con^nürtíJÍHJtlfe que les provinces ont rédi’gée
sanA'l^'ÓqiTQdu'^ d^jBuenos-Ayres et par laquelle ils 
ont\^¿clatíé cet'íéVilíc capilalede la république (art.3).

_Qií^.t á Bueno^yres, elle a, deson colé, lutté pen-



La résistance des provinces est provisoirement neu- 
tralisée par deux questíons pendantcs dont on altend 
la solution definitivo. Ces deux queslions sonl relativos 
au choix d’une capitale permanente de la république 
et á la garanlie du budget provincial de Buenos-Ayres; 
mais en réalité ce ne sonl la que les deux faces d’une 
seule et méme question : cello du trés’or fédéral dont
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dantquaranle années pour ne pás se fondre avec les 
provinces et former avec elles une seule et méme 
nalion. Les faits officielsqui le prouvent sont au nom­
bre de trois. Ce sont le pacte de novembre, cclui de 
juín el la conslilulion réformée, par lesquels Buenos- 
Ayres a reclamé et obtenu de n’élre plus la capitale 
de la république et de faire parlie integrante de la 
proyince qui porte son nom.

Mainlenir ou restaurer l'état de choses qui donnc 
tonta Buenos-Ayres et ne laisse ríen aux provinces, 
leí était le but de la derniére guerre, qui se termina 
par ]a bataille de Pavón , dans laquelle le general 
victorieux Mitre avait á ses ordrcs le général Flores, 
agissanl en qualilé d’officier de Buenos-Ayres.

Assu.rer el compléler les resultáis do cello, vicloire 
dans la guerre future, que les causes toujours existan- 
tes des ancicnnes dissensions ne peuvenl manquer do 
faire éclater lót ou tard, telle est la véritable raison 
de la campagne entreprise dans la Bande Oriéntale et 
confiéc ti l’ancien officier du général Mitre, á celui qui 
l’accompagnait dans les batailles de Cepeda et de Pa- 

.von, livrées contre l’armée des Argentins.
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la nation est dcpouíllée au 
la province principale.

Celte injuste répartition des ressources nationales 
s’accomplit avec une apparence de légalité par suite de 
l'engagement qu’ont pris les provinces de garantir les 
dépenses locales de Buenos-Ayres par la totalité des 
rccettes afférant á la nation. Or, ce budget provincial 
égalant en réalilé l’iniportance de tous les revenus 
nationaüx, il resulte de celte garantió, tellc que l’in- 
terpréle Buenos-Ayres, une insolvabilité complete 
pour les autres provinces.

La métropole de la Plata exigea etobtinl celte ga­
rantió de son budget comme condilion de sa rentrée 
dans l’union fedérale. Un arrangement formel fut con- 
clu á cet effet, et le Paraguay, accepté comme niédiateur 
entre les deux partie's, se porta garant de l’exécution 
du contrat. Cet arrangement avait suivi la bataille de 
Cepeda, gagnée par les forces provinciales sur celles de 
Buenos-Ayres; mais la bataille de Pavón, dont l’issnc 
fut favorable aux troupes de la métropole, fit de cellc- 
ci le seul interprete de la convention, et c’est á son 
avantage exclusif qu’eílc en expliqua les clauses. Ce 
n’est point la convention en elle-méme, c'est l’inter- 
prétation qui est mauvaise. D’ailieurs, la garantió 
donnée par le pacte de novembre est encore bien plus 
assurée par la constitution que Buenos-Ayres a fait ré- 
former dans le méme sens. La convention adeordait 
celte garanlie pour cinq années; la constitution la 
donne pour toujours. La convention no la donnait 
que de nona; la constitution la rend plus efficace en
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l'appuyant sur un fait réel, posilif, a savoir, l’inté- 
grité de la próvince de Buenos- Ay res. En vertu de ce 
fait, la cité avec le port, la douane et le trésor des 
provinces, cesse d’étre la capitale et la propriété de la 
nation pour devenir chef-lieu et partió integrante do 
la próvince de Buenos-Ayres.

Tant que la cité appartient á la próvince du meme 
nom et que celle-ci fait elle-méme partie de la con- 
fédóralion, le budget provincial de Buenos-Ayres 
doit étre garantí par la lotalilé des revenus nalio- 
naux : c’est ainsi que se passaient les choses avant 
l'adoplion du pacte de novembre et la reforme de la 
conslitulion; c’est ainsi qu’elles doivent se passer 
égalemenl dans l’avenir en vertu de ces lois. Les pro­
vinces comprendront ce sysléme d’exploitation lorsque 
la convention sera prorogée de cinq, dix, quinze 
années, etque la garantió du budget de Buenos-Ayres 
sera maintenue pour la ruine de la nation. Alors les 
réclamations se feront entendre de toriles parís, et 
la métropole devra combatiré de nouveau pour défen- 
dre ses actes d’usurpation et pour conlinuer de faire 
partie de l’union fedérale, tout en conservant, comme 
sa propriété particuliére, le port,,qui est la source 
dos richesses de loule la nation.

En previsión de cette lulte inevitable, non moins 
certainc que le relour des astres et des saisons, le 
gouvernement du général Mitre s’occupe de chercher 
des alliés étrangers, car dans la république elle-méme 
il trouverait seulement des victimes de ses prélen- 
dues reformes constitutionnelles. Tel est, au point de



41

Mais quelle est done la raison de cette impassibilité 
apparentedu general Mi Iré que l’on prend pourune 
preuve de neulralité?

Buenos-Ayres étant responsable de l’expédition de 
Flores, qu’elle a envoyée sur le territoirede l’Uruguay, 
et de l’inlervention dtt Brésil, qu’elle a conséillée, 
loul le monde comprend que la Bando Oriéntale est 
seulemenl le chemin, etque les provinces et lePara-
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vue argentin, le vrai sens de la révolution et de la 
guerre de l’Uruguay. En donnant á Flores la prési- 
dence de celte république, le general Mitre acquiert 
en luí un auxiliaire; par son alliance avec l’empire 
brésilien, il rend en memo temps le triomphe de’ 
Flores.plus probable et s’assure, dans la suite, une 
coopéralion des plus précieuses, lorsqne les événe- 
inenls de la Bande Oriéntalo auront leur contre-coup 
dans les provinces Argentinos et au Paraguay.

Ainsi la guerre de l’Uruguay est pour le gouverne- 
ment du général Mitre, comino elle le ful pour Rosas, 
un simple épisode des discordes civiles qui séparenl 
en deux parties la confédération Argentino.

Personne ne reste neulre dans cette guerre civile, 
car lous en comprennent d’instinct le véritable sens. 
Chacun des belligérants de la Bande Oriéntale repré­
sente, comme un Champion, Ies intérétsde Pune des 
deux parties de la confédération, et lous les Argentins 
contemplen! la guerre de l’Uruguay avec Panxiété 
naturelle á ceux qui voient se débattre leur proprc 
cause.
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guay sonl le bul. G'est lá rancien ilinéraire qu’onl 
snivi les Espagnols, puis les patrióles de 1810 et lous 
les gouvernemenls de Buenos-Ayres qui se sont suc- 
cédé depuis la guerre de 1 indépendance. Tous savent 
.paríailement quela guerre de l’Uruguay esl une guerre 
entre Argentáis dans son origine aussi bien que dans 
ses resultáis futurs. Touteíbis le general Mitre ne 
marche pas résolñment á la bataille, ct cela par des 
molíís qui donnent á son hoslilité contre les provinces 
une forcé doublement efíicace.

S’il déclarait la guerre á la Bande Oriéntale, ce se- 
rait en réalité la guerre aux provinces de la Plata 
dont il esl le presiden!. II irait les atlaquer á Mon­
tevideo; mais dans l’inlervalle il pourrait élre assailli 
lui-ménie á Buenos-Ayres, et le contrc-coup de la 
guerre de l’Uruguay se ferait ressentir avant le temps 
opportun á l’endroil oú elle a oté préparée.

Le general Mitre ne sorlira done pas de son inimo- 
bilité lant que son chemin ct sa base d’opéralions 
contre les provinces ne seront pas assurés par la 
conquéte de l’Uruguay. II reste impassible, et par 
son repos il oblige les provinces á garder la inéme 
allitude, puisqu’il neleurdonne aucun inolifapparent 
de s’alarmer; en méine temps il enleve au Paraguay 
un alliédonl le concours serait décisif daos les cir- 
constances acluelles et sauveraitla Bande Oriéntale; 
enlin, il améne les puissances étrangéres , qui le 
croient neulre dans la lulte, á garder elles-ménies une 
néulralilé irréfléchie qui les fait cooperen aiiisi d’unc 
maniere indirecto au trioniphe de Flores. Et pourtant
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te pretendía goirvcrncment national Ardentía est en réalité 
le goiiviTiieincnt de D6nenos-Aj res.
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c’est le gouvernement argentin qui, en vertu des 
traites, devrait étre legaran!, de l’indépendance des 
Orientaux.

« Mais, dira-t-on, le général Mitre est le président 
de la république Argén tiñe et non le gouverneur de 
Buenos-Ayres; il administre la nalion et non la pro- 
vince. C’est au chef de la confédération et non au 
gouvernement provincial qu’est remis le soin de la 
politique éxtérieure du pays. C’est de la neutralité 
argentine et non de la neutralité de Buenos-Ayres 
qu’il s’agit. »

C'est par de semblables arguments qu’on soutient 
contre l’évidence des faits que la neutralité du gou­
vernement de la Plata est une neutralité de bonne 
foi. II est done nécessaire, pour achever de Taire com- 
prendre quelle peut étre cette prétendue neutralité, 
de donner une seconde déíinition, celle du gouverne­
ment de la république Argentine.

C’est á la simple histoire de ses origines et de son 
organisation de nous apprendre ce qu’est actuelle- 
ment le pouvoir dirigeant de la république. Le gouver­
nement national Argentin, aussi bien que la république 
Argentine elle-méme, est un symbole, une abstraction,
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un mylhe. Nous ne voulons pas di re par lá que le gé- 
néral Mitre n’existe pas ou qu’iln'est investí d'aucun 
pouvoir réel; mais nous disons seulement que ce 
pouvoir manque absolument de tout caractére natio­
nal. En réalité, il n’y apoint de gouvernement Argentin 
parce qu’il n’y a pas de république dans le vrai scns 
qu’on donnait autrefois á celte dénomination.

Ce qu’il y a de curieux, c’est que le destrucleur 
du gouvernement national Argentin est ce méme ge­
neral Mitre qui est chargé par la constitution de Caire 
respecterles lois de la république. Des deux peuples 
qui conslituent la confédération quasi-internalionale 
appelée république Argentine, l’un, le peuple vaincu, 
est gouverné par le peuple conquérant. Lesprovinces 
sont gouvernées par Buenos-Ayres comme aux temps 
de Rosas el de sos prédécesseurs; elles sont soumises 
á un pouvoir plus redoutable encore que s’il élait 
étranger, c’est-a-dire á une faction rivale et liostile. 
Des compatrioles leur enlcvenl les droits et les ri- 
chesses que l’étranger respecterait.

Tout le mécanisme au moyen duquel on a restauré 
le systémedit de Rosas, c’est-á-dire la conliscation du 
trésor national au profit de Buenos-Ayres, consiste á 
dissimuler ou méme á cacher entiérement le fait qu’il 
n’y a point en réalité de gouvernement général. On 
atteint ce résultat en divisant le gouvernement pro­
vincial de Buenos-Ayres en deux corps ou départe- 
mentsqui semblent, au premier abord, étre deux gou- 
vcrnemenls distinets, mais qui sont en réalité deux 
sections d'un seul etméme gouvernement local.



Le gouvernement qui résideá Buenos-Ayres est na­
cional, comine 1’ancien conseil des hules de Madrid 
ctait américaín. Autanl vaut dire aussi que les cortés 
espagnoles réuuies á Cadix au commencement de ce 
siécle constituaient un gouvernement colombien, 
parce qu’elles avaient admis un certain nombre de 
députés du nouveau monde.
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Un deces départements cst celui que dirige le gé- 
nóral Mitre et qui porte le nom de gouvernenieiít na- 
tional Argentin. G’est lá une puré íictíon, des plus 
ingénieuses, il esl .vrai; mais elle n’empéche.pas que 
le pays soit privé de loute dirección genérale el livrc 
aux deplorables conséquences de cet état d’anai'cbie. 
De lá proviennent les invasions des Indicas el les 
mépris de l'étranger. Jamais le Brésil n'a trouvé 
dans la république Argentino un gouvernement qui 
se préCát plus facilemenl á ses piaos ambilieux. Le 
désert de la Patagonie s'agranditau lieu de diminuer. 
11 ne manque pas de projets pour la colonisaliun du 
Cerritoire jusqu-’au Rio-Negro, mais ou semble allen- 
dre pour les réaliser que les provinces, ravagées par 
les Indiens, aient été transformóos cu une solitude 
absolüc. Alors, appuyé sur ces nouveaux déserls, 
le gouvernement Argentin s’occupera saos doule. de 
coloniser le désert du sud. N’a-t-on pas lu dans un 
message présidenliel que les Indiens commencent á 
comprendre l’importance des chcmins de fer, ct que 
.sur les chantiers ils rivalisent d’activité avec les 
Yaitkees les plus laborieux?
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réaliíéLes dciix gouvcrncmcnts n’cn forment en 
qu’un scul.

Le général Mitre a successivement dirigé la ré- 
í'orme constilutionnelle et la guerre qui avaient 
toutes les deux pour but de renverser et de dé- 
truire le gouvernement national, siégeant alors á 
Paraná, et de coníisquer lous les revenus du peuple 
au profit du gouvernement provincial de Buenos- 
Ayres. La reforme décentralisa le pouvoir national au 
poinl de l’annuler presque entiéremerit; la guerre til 
le reste. Cetle doublc révolulion s’accomplit dnrant 
1 administraron du général Mitre commc gouver- 
neur de Bucnos-Ayres, de sorte qu’en accroissant le 
pouvoir gubernatorial de loul ce qu’il enlevait á la 
présidcncc de la confédéralion, il accroissait d'autant 
sa propre autorité.

Ces changements élaient á peine accomplis, qu’en 
verlu déla constifulion provinciale de Bucnos-Ayres, 
le général Mitre perdait ces hautes fonctions de gouver- 
neur auxquellcs il venait d'ajouter la direction su- 
préme des aí'faires nalionales.'Touteíbis était-il bien, 
équitable qu'aprés avoir rendu un parcil Service á
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La meilleure description que Pon puisse donner de ' 
ce gouvernement dit national est la simple histoire 
de son origine.
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Ne voulant pas étre président sans pouvoir et ne 
pouvant plus étre gouverneur tout-puissant, le géné- 
ral Mitre imagina une combinaison qui dcvait luí 
assurer á la fois l’autorité inórale d’un président de la 
nation et le pouvoir effectifd’un gouverneur de Bue- 
;ios-Ayres. Cettc combinaison consistaitá transformar 
en capitale de la république loute la province de 
Buenos-Ayres pour cinq ans, c’est-á-direpour la durée 
légale de la présidence. Faire ainsi de la province tout 
enticre une capitale de la nation, c’était supprimer le 
gouverneur et donner au président la direction unique 
de la province. Toutefois le gouvernement local de 
Buenos-Ayres nc vit pas la nécessité de disparaitrc 
pOur plaire au vuinqueur de Pavón, et celui-ci, ne
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Buenos-Ayres, lo bienfaiteur de la cité rentrál obscu- 
rément dans la vie privée?

Le biographe du general Beígrano, ce Washington 
de la Plata, a trouvé l’abnégation de son héros plus 
facíle á louer qu’á imiler. Quel titre pouvait-il recevoir 
aprés avoir eu celui de gouverneur de Buenos-Ayres? 
Evidemment celui de président de la république; 
mais les fonclions présidéntielles ayant été tout ré- 
cenimenl. réduites par le général Mitre á n’etrc plus 
qu'une ombre de pouvoir, le nouveau président cút 
été la prendere victime de sa propre réforme, si un 
changement en sens inverse n’avail ramené un élat 
de dioses analogue á l’ancien. C’esl en cflcl la ten- 
tative qu’il essaya, et qui réussit en partió. Voici 
comment les choses se passérent.
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pouvant s’emparer de lout le pouvoii-, se contenta 
d’en prendre la moilié.

Pour arriver á la conciliation des deux tendanccs 
rivales, il fallut avoir recours á un compromis. En 
verlo de cetle transaction, l’administratíon provinciale 
de Buenos-Ayres ful divisée en deux départemenls, 
dont l’uil conserva le nom de gouvernement pro- 
rincial, tandis que l’autre dcvint le gouvernement 
nalional, á la condition, bien entendu, qu’il adminis- 
trerail la nailon par Buenos-Ayres, avec Buenos-Ayres 
el au profit de Buenos-Ayres.

A col effcl les deux gouvernements siégent dans la 
mélropole el leur juridiction s’exerce également sur 
la cité, á la condition de profiter exclusivement á la 
province de Buenos-Ayres. Ainsi, pour no ciler qu’un 
exemple, le gouvernement local remet les revenus 
de la douanc, en lanl que propriété de lous les Ar­
gentina, au gouvernement nalional; mais celui-ci les 
rend ii son lour au gouvernement local pour elre af- 
feclés d’une maniere exclusive au budget de la pro­
vince que la nation a garanli.

Buenos-Ayres parail étre fiére d’avoir remporté sur 
les provínoos soeurs ce triompbe qui ferait douler du 
b'on sens des Argenlins. Toutefois, le general Mitre a 
fait payer cher cetle victoire á la cilé par la división 
du gouvernement local en deux déparlemenls donl 
il s’csl reservé l'nn; ce fractionnement a eu pour 
conlre-coup la división de la province elle-mcmc en 
deux partís qui n’existaient pas autrefois, le partí 
des cr»s (crudos) el celui des cuils (cocidos).- Ainsi, une
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nouvelle cause d'anarchie s’esl ajoutée dans la pro- 
vince á celles qui bouleversaienl déjá la nation.

C’est pour coñlenir les provinces, dépouillées en 
faveur de Buenos-Ayres, et cetle ville elle-méme, dé- 
pouillée partiellement par le pouvoir présidenliel, que 
celui-ci cherche maintenant des auxiliaircs; c’est pour 
cette raison que le general Mitre s’allie de fait au 
Brésil et tente d’inslaller un nouveau gouvernement 
de l'Uruguay, de concert avec les forces impérialcs el 
á frais communs.

En effet, ces alliances ne sont pas moins dirigées 
conlre Buenos-Ayres qu’elles ne le sont contrc les 
provinces. Le pouvoir qui tente de se consolider par 
de semblables moyens est un pouvoir artiíiciel, sans 
caractére propre, manquant de racines dans le pays, 
organisé pour le seul intérét de ceux qui l’exercenl au 
détriment de la nation Argentino et méme de Buenos- 
Ayres. La république n’a pas de gouvernement et la 
province-capitale en a un de trop. Dans le pays, la 
tranquilicé publique est menacée par l’anarchie, á 
Buenos-Ayres par la surabondance de gouverne- 
ments.

Telle est la raison pour laquelle le général Mitre no 
se hasarde á donner au Brésil ni l’appui matériel de 
son armée, ni sa coopération morale franchement 
avouée. S’il prélail le drapeau Argcntin, ses soldats 
devraient le suivre; inais qu’il envoie ses troupes á 
l’extérieur et ¡1 se trouve aussitótá la merci des trois 
ennemis de 1 intérieur : leslndiens, les provinciaux et 
les crudos.
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Ainsi la neutralilé du gouvernement Argentita n’est 
nutre chose que l’impuissance transformée en straté- 
gie : c’est le seul moyen qui luí reste de continuer 
la guerre qu’il a suscitée lui-méme par des machina- 
lions sou termines, en lan§ant Flores contre l’Uruguay 
ct en consenlant á l’intervenlion du Brésil.

De méme que la neutralité, l’offre de médiation 
était tout simplement une mesure de guerre contre 
la Bande Oriéntalo. Le Brésil, de méme que Buenos- 
Ayres, s’est aussi tout d’abord donné contrae média- 
teur, puis il esl devenu Fallió de l’un des belligérants, 
el maintenant il prend lui-méme part á cette lutte, 
dans l’issue de laquelle il affectait d’étre compléte- 
ment désintéressé.



CHAPITRE IV

L.I5 IMKAUVA1

J

Ec Paraguay e< le ICrcsil.

Cette république, de mémc que la Bando Oriéntale, 
a le Brésil et Buenos-Ayres pour adversaires nalurels 
á cause de différents griete provenant lous de la silua- 
lion géographiquc de la contrée. Nous étudierons suc- 
cessivement quels sont les intéréls du Paraguay rela- 
tivement aux Irois autres étals qui nous occupcnl.

La république du Paraguay est cnclavée enlre le 
terriloire brésilicn et deux grands fb uves. Ces cours 
d’eau, le Paraná et le Paraguay, apparliennent au 
Brésil dans leur parlie supérieurc; mais ils arrosenl 
des deux cólés le sol de la république dans presque 
tonto la parlie navigable de leur développcment et
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jusqu’á la jonction de leurs eaux, en amont de Cor­
rientes. Ainsi le Paraguay tient pour ainsi dire les 
clcfs des deux grandes portes intérieures du Brésil.

La possession de la Bande Oriéntale est nécessaire á 
la sécúrité de l’empire, parce que Montevideo sur- 
veille l'embouchure du Rio de la Plata. Le terriloire 
du Paraguay ne serail pas moins utile á son puissant 
voisin, parce que cette république posséde la magni­
fique riviére qui est Fuñique voie de communication 
entre l’exlérieur du Brésil et sa capitale, Rio-de-Ja- 
neiro.

Par sa position géographique, la république du 
Paraguay est, on peni le dire, enfoncée comme un 
coin dans le coeur du Brésil. Et cette république indé- 
pendante etsouveraine n’estpoinl, comme la Bolivie, 
isolée du reste du monde; elle est au contraire en 
relations directos avec l’Europe par ses púissantes 
riviéres, librcment ouvertes au commercc comme 
l’océan lui-meme.

C'est done par la voic des eaux lluviales di cello 
république, el munis de sa grádense permission, 
que passent les mandataires partís de Rio-de-Janeiro 
avant que les décrets impériaux donl ils sont por­
tones puissent devenir des lois dans les provinces 
de Mallo-Grosso et de Paraná. Et ce n’esl pas seu- 
lenient, nous l’avons deja dit, parce que le íleuve 
Paraguay est le meilleur ou le plus court chcmin 
entre ces deux points extremes de l’empire, mais 
bien parce qu’il est Fuñique voie de communication. 
1 ar Ierre, l’espace sauvage et déserl qui séparc les
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deux pays, présente de tels obstacle aux voyageurs 
que Cuyabá, capilale du Matto-Grosso, est en ré lité 
plus éloignée de Rio-de-Janeiro que Téhéran l’est de 
París.

La province brésilienne de Matto-Grosso n’a d'aulre 
lien la rallachant au reste du Brésil que le íleuve 
Paraguay, Fuñique chemin de Rio-de-Janeiro. Le 
cours du Paraguay est done nécessaire á l’intégrité 
de F empire brésilien, et cela par un double motil'. 
En premier lien, la possession du íleuve assúrcrait 
aux impériaux la conservation definitivo des pro- 
v.inces supérieures; puis elle leur donnerait de plus 
le territoire du Paraguay et celui des provinces Ar­
gentinos de Corrientes et d’Entre-Rios, situóos á l’est 
du Paraná, qui continué au sud le cours du Paraguay. 
Bien plus, prendre ce íleuve pour limite occidentale, 
ce serait en méme temps, de la part du Brésil, s’em- 
parcr des embouchures du Vermejo et du Pilcomayo, 
riviéres navigables qui se déversent toutes les deux 
dans lo Paraguay á des latitudes oú la république de 
ce nom est propriélaire absolue des deux rives flu­
viales. Au seiziéme siécle, on utilisait ces voies de 
communication entre les Andes boliviennes et les 
régions de la Plata. Pourquoi ne les emploierail-on 
pas de nouveau dans ce siécle de la vapeur?

La république du Paraguay, état souverain placó 
en face des provinces intérieures du Brésil, est Jq 
héraut naturel, qui annonce la régénération de 
ccs commerce libre avec le reste du
iponde..;,Le singóle fait do son existence au coeur méme
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de l'Amérique est un commencement de révolution 
contre le régime colonial que le Brésil a conserve dans 
les provinces de Matto-Grosso el de Rio-Grande, aux 
dépensdela civilisation des habitants et de leúrs rela- 
lions commerciáles avec l’Europe.

L’indépendance du Paraguay aménera tót ou tard 
el par la scule forcé des dioses l’indépendance du 
Rio-Grande, de Matto-Grosso et des antros provinces 
limitrophes. La république du Paraguay elle-méme 
ne pourrail en ríen empéeber l’iníluence que doit 
nalurellement produire son exemple.

Les afíluents de la Plata, le Paraguay, le Paraná el 
l’Uruguay, unissent si fortement dans une destinée 
coinmune les provinces meridionales du Brésil et les 
contrées Argentinos des grands bassins fluviaux, que 
si l’empire ne parvient pas á annexer ces régions á 
son territoire, les provinces intérieures du Brésil 
auront á se séparer du reste de la monarchie avant un 
demi-siécle afin d’entrer dans la famille des nations 
déla Plata. II faut que ces contrées deviennent toutes 
également libres par leurs échanges direets avec le 
reste du monde, ou bien qu’elles gémissent ensemble 
dans un triste isolemenl.

En suscilant la guerre dans les pays voisins, le 
Brésil a oublié que son propre démembrement peut 
élre le résultat de son imprudénce. L'unité de la 
monarchie brésilienne serait-elle par basard plus in- 
vulnérable que ne l'était cellede la grande république 
anglo-saxonne? Si soixante-dix années d’une prospé- 
rilé sans exemple n’onl pas.préservé les Etals-Unis du
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péril ¡mínense qui vient de menacer leur intégrité, 
l’empire du Brésil serait-il done á l’abri du dangerá 
cause de son existence de quarante années?

Les empiétements graduéis au moyen desquels le 
Brésil cherche á s’annexer peu á peu le territoire des 
républiques de la Plata introduiront peu á peu dans 
]c sein de l’empire les ferments révolutionnaires 
qu’il essaye maintenant de développer chez ses voi- 
sins. Si les Brésiliens ont l’avantage malériel par 
le nombre des soldáis, les habitants du Paraguay 
relrouvent leur supóriorité sur le terrain des prin­
cipes et des intéféts généraux. Quel que soil le sys- 
téme de gouvernement intérieur de cette république, 
il n’en est pas moins vrai que le Paraguay essaye ac- 
luellement d’entrer de plain-pied dans la famille des 
nalions civilisécs ou les peuples jeunes s’élévent et 
s’améliorent sans difficulté. A ceux qui luí donnent 
le nom de Chine de l’Amérique, cette république ré- 
pond en abattant les muradles qui l’isolaient aulre- 
fois, et que ses ennemis, les soi-disant libéraux, 
s’efforcent de maintenir, et, s’il est possible, de re­
construiré plus hautes encoré. En mettanl son pays 
sous le séquestre, le docteui?. Francia servail le ido- 
nopole de Buenos-Ayres. A peine la dictatura avait- 
cllo pris fin que le Paraguay essaya d’entrer en re- 
la tions commerciales avec le reste du monde; mais 
le gouvernement de Buenos-Ayres s’y opposa et l’em- 
pécha, en 1842, de se departir de l’antique systñmc 
d’isolement; maintenant ce sont précisément ceux
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qui s’obstinent á Penfermer qui luí reprochen! de 
n’élre pas libre.

Quoiqu’on en dise, le Paraguay représente la civi- 
lisalion, car il réagit contre les traditions du mono- 
polc colonial pour la liberté des fleuves, pour l’émanci- 
pation des contrées méditerranéemics de la Plata, pour 
le grand principe des nationalités, pour l’équilibre 
polilique des pays Argentins et de toute PAmérique 
du sud. Les diverses républiqués hispano-américaines, 
á l'exception du Chili, étant limitrophes du Brésil, 
chaqué triomplie du Paraguay sera une victoire pour 
ton tes les nations soeurs, et chaqué empiétement du 
Brésil sera pour elles une diminution de puissance 
dans Péquilibre général de PAmérique.

. La lutte actuelle entreprise par le Paraguay contre 
les prétentions retrogrades du Brésil et de Bucnos- 
Ayres est la derniérc phasede la révolution inaugurée 
en mai 1810. Portant haul son étcndard et se faisant 
le Champion des libertés de PAmérique intéricure, la 
jeune république rend aujotird’hui aux contrées de la 
Plata la visite que lui fit le général Belgrano en 1811 
pour y proclamer la déchéance du régirne colonial.

r.’reuvre que Bolívar recut des mains de San-Martin 
et qu’il continua jusqu’á la victoire d’Ayacucho, est 
échue maintchant au « chef supréme » du Paraguay. 
Porter la révolution au cceur du Brésil, tel fut toujours 
le reve de Bolívar, mais il n’eut pas la joie de le réa- 
liser, á cause déla jalousiedeBucnos-Ayres. Plus tard, 
Rivadavia reprit cette idée, mais lui aussi échoua 
contre la résistance de la mérne cite, qui íit la paix
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avec Je Brésil en renoncantá la Bande Oriéntale. C'est 
done au général López, né non loin des Missions, ber- 
ceau de San-Martin, et sur les confins du pays qui 
porte le nom de Bolívar, qu’il incombe aujourd’hui 
d’acbever l’oeuvre de ces grands hommes dans la 
province de Rio-Grande, déjá préparée par les hauts 
faits de Garibaldi.

Rio-de-Janeiro et Buenos-Ayres, en se mettanlala 
tete déla révolution sur le littoral de l’Amórique, ont 
en soin de maintenir á leurprofit le vasselage des pro- 
vinces de l’intérieur. C’est au Paraguay que doit re­
venir la gloire de mettre fin á ce qui reste de l’ancien 
regime colonial; mais pour accomplir cette ceuvre il 
luí faut lutter, non contre les métropoles d’Europe, 
mais contre d’anciennes colonies,qui avaientété sons- 
métropoles et qui chassérent d’Amérique les Espagnols 
et les Portugais, mais uniquement pour les remplacer 
dans la domination des contrées intérieures du nou- 
veau monde.

Sur le terrain de la guerre proprement dite, la 
lutte entre le Paraguay et le Brésil estmoins ¡riégale 
que ne se l'imaginent ceux qui jugent de l’importance 
respective des forces par Ies dimensions qu’offrent les 
territoires sur la mappemonde.

Le seul fait déla distance considerable qui sépare 
le Paraguay de Rio-de-Janeiro, contre de toules les 
ressources de l’empire brésilien, est deja, dans le con- 
ílit actuel, un trés-grand avantage pour le premier 
état. II suffit aux armées paraguayennes de (aire un 
pas pour arraclier au Brésil de vastes provinces et pour
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frapperdans ces régions reculées un coup, dont l’au- 
lorité impériale ne se relévera pas. Bien que situées 
sur le niéme continent, Rio-de-Janeiro et l’Assomption 
sont en fait deux villes tellement éloignées Pune de 
l’aulre que la guerre doit en quelque serle devenir 
pour le Brésil une guerre maritime : c’esl par mer et 
parles voies fluviales, en des régions transallanliques 
pour ainsi dire, que doivent étre envoyées les expédi- 
tions mililaires. Autant vaudrait pour les deux capi­
tales clre situées sur des continents distinets: entre 
elles les voies de communicalion n’exislent encore 
qu’en reve et sont un pur ideal comme le chemin de 
fer de Buenos-Ayres á la ville chilienne de Curicó, 
construit par l’imagination á travers les pampas et 
les Andes.

Forliíié des deux cótés par des íleuves puissants et 
couvertde foréts impenetrables, le territoire du Para­
guay est une.grande citadelle construite par la nature 
el peni défier les altaques combinées du Brésil et de 
Buenos-Ayres. En oulre, ce pays est défendu par des 
forlificalions mililaires qui nele cédent á celles d’au- 
cune autre conlrée de l'Amérique. Lesbalteries d’llu- 
maila, dressées sur la rive du íleuve du Paraguay, a 
une pelite distance de son confluent avec le Paraná, 
sont armées de plus de deux cents grosses piéces d’ar- 
tillerie, et tout navire qui remonte le íleuve, tres- 
ctroit dans cello parlie de son cours, est obligó de 
raser, pour ainsi dire, les gueules des canons, sur 
l’espace de cinq kilométres. La ville de l’Assomption 
est défenduc par des balleries non moins importantes;
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enfin le fleuve Paraguay est garni d’ouvrages mili- 
taires sur un développement total d’environ cinq 
cents kilómetros.

En 1811, le Paraguay n’avaitpas aussi bien pris sos 
mesures de défense lorsque Buenos-Ayres le fit at- 
laquer par les soldáis qui venaient de triomplier de 
deux armées anglaises; néanmoins ces soldáis, com- 
mandés par l’illustrc Belgrano, furént vaincus par 
les ¡Paraguayens el réduits ti capitulen.

Si la populalion du Paraguay est de beaucoup infé- 
rieune en nombre á celle du Brésil, elle est du monis 
plus considerable que celle de la confederation Argen­
tino ; elle est plus que doúble de la populalion qu’avail 
cette derniérc république en 1825 lorsqu’elle était en 
guerre conlre le Brésil: á cetle époque 011 y complail 
seulement six cent miile ames. D’ailleurs le pcuple 
du Paraguay est libre et homogéne; la rnoitié des ha- 
bitants n’est pas composée d’esclaves, comme au Brésil.

.L’armée du Paraguay, numériquement plus forle 
que ne l’était l’armée de la république franqaiseá la 
bataille de Marengo, puisqu’elle est composée de 
soixanle miile hommes, est homogéne comme la popu- 
lation elle-méme, disciplinée comme une armée de 
vétérans, pleine d’enlhousiasme et d’élan comme les 
jeunes régiments de volontaires dans les premieres 
années de la grande révolution américaine. Sobres, 
patients et braves, tous les soldáis paraguayens savent 
lire et il est rare d’en trouver quine sachen! pas écrire 
el compter. Les armées européennes elles-mémes n’of- 
frent guére d’exemples semblables.



II

LE PARAGUAY ET BUENOS-AYRES. 65

Le Paraguay ría pas do dette publique, non qu’il ail 
jamais manqué de crédit, mais parce que ses ressour- 
ceslui ontsuffi el qu’il a su parfaitcmenl administre!1 
ses íinances. Habituée á vivre presque uniquemenl 
des produits du sol, la population est á l’épreuve des 
blocus el des siéges. D’ailleurs elle n'est point divisée 
en partís hostiles, ce qui enléve au Brcsil l’avantage 
de compter, pour une invasión, sur cette avant-garde 
naturelle que lui fournitla falale et continuelle anar- 
chic des autres républiqucs. II faudrait quelcBrésil 
intriguat pendan!, plus de quarante années pour qu’il 
pul enrégimenler dans le Paraguay des bordes sem- 
blable.s á celles qui servent d’auxiliaires á Flores daos 
la guerre actuellc de la Bando Oriéntale.

Le Isai*aguay el Biicnos-Ayres.

L’attilude de Buenos-Ayres á l’égard des régions in- 
térieures de la Piafa est la niéme que cclle del’Espagnc 
á l’égard des conlrées hispano-américaines. Dans les 
provinces qui Pont encore partie de la famille argen­
tino’, la métropole de la Plata voit seulement des co­
loides, et considere comme ses Antilles Entre-Rios et 
Santa-Fé. Quant aux provinces qui ont cessé d’appar- 
tenir au groupe argenlin, Buenos-Arres n'y voit que 
des pays insurges dont il reconnait en paroles l’indé- 
pcndance, mais sans renoncer á un espoir sccrct de les 
revendiquer un jour lorsqu'une occasion favorable se
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presen lera. Ces pays menacés sont la Bande Oriéntalo,- 
Ja Bolivie el surtout le Paraguay; en 1842, aprés trente 

’années d’autonomie, cetle.derniére république étail 
formellement qualifiée de province argenline par 
Buenos-Arres el son indépendance était conlestée.

C’est en 1852 seulement, alors que le gouvernement 
nalional siégeait á Paraná, que la république Argen­
tino a reconnu l’indépendance du Paraguay. Toulefois, 
Buenos-Ayres, qui n’a jamais reconnu le gouverne­
ment argenlin, ne manqua-pas de prolester contre la 
validité de cet acte. Toute sa politique actue'lle lend á 
l'annuler peu á peo, jusqu’á ce qu’elle puisse, avec 
l’aíde du Brésil, recouvrer ce que les provinceslui ont 
enlevé, depuis la bataille de Monte-Caseros, également 
avec le concours de l’empire. La revendication du 
Paraguay, que Buenos-Ayres ne reconnait point córame 
état indépendant en droit, est probablement un des 
articles secrets de l’alliance conclue avec les impé- 
riaux.

Avec ou sans traités, avec ou sans déclaralion de 
principes, et par le seul fail dcsa position fluviale, le 
Paraguay ne peni exister comino état souverain sans 
la liberté de navigation sur les aflluents de la Piala. 
Aussi est-il, d’inslinct, le défenseur de celte liberté, 
et partie implícito ou explícito dans tous les traités 
qui la consacrent. Le simple fait de son existence 
comino état indépendant est un arrél de mort contre 
los monopoles tradilionncls de Buenos-Ayres dans 
les provinces riveraines qui sont situóos au sud du 
Paraguay.
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Alors que cette république s’était isolée de sos voi- 

sines pour ne pas etre entrainéo dans la guerre civile 
qui les dévorait, elle put facilemenl alimenter son 
budget au moyen de monopoles fiscaux élablis sur 
certaines industries nationales. Alais du moment 
qu’elle a compris la nécessité de développer sa pro- 
duction et sa richesse dans la méme mesure que ses 
rivales, elle doil offrir au commerce et á l’immigra- 
lion le libre exorcice des industries les plus produc­

tivos du pays. Aprés avoir abolí les monopoles, elle 
ne disposera plus pour son existence de ressources 
aulresque cellos qui alimentent plusieurs gouverne- 
mentsde nations plus puissanles etplus civilisées, les 
douanes ou impóts sur le travail libre. Le Paraguay 
marche vers ce nouvel élat de dioses avcc une docilité 
intelligenle á la loi du progrés, et se montre vrai- 
ment digne de la grandeur qui l’attend.

Dés qu’il sera entré résolúment dans cette voie, il se 
heurtera, comme. se sonl heurtées les provinces Ar­
gentinos, á la prélention qu’a Buenos-Ayres d’étre le 
port indispensable des contrées de l’intérieur pour 
leur commerce d’outre-mer. C’estcequi luí arriva en 
1842 deja, lorsque affranchi de la dictature du docteur 
Francia, le Paraguay voulut entrer en relations de libre 
commerce avec l’étranger : Buenos-Ayres lui interdit 
tonto communication avec ledehors. Les condilions et 
les nécessités de sa nouvelle existence le contraignent 
aujourd’hui á prendre part á l’ancien litige des pro­
vinces Argentinos contre la métropole déla Plata. La 
communauté d’intéréts le rend Fallió naturcl de ces

5
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populations, non-seulement pour conquerir Ies libertes 
el les ressources dont Buenos-Ayres les a dcpouillées, 
mais encore pour défendre el conserver ces libertes 
aprés les avoir reconquises. Cetle alliance est une des 
nécessités permanentes de la politique extéricurc des 
deux états; c’est elle que les provinces Argentines 
doivent employer comme un levier d’Archiméde pour 
élever l’cdifice de leur gouvernement national, en 
dépil des résislances égolstes de la mctropole.

S’appuyer sur Buenos-Ayres pour vaincre Buenos- 
Ayresest une absurdité. C’est pourlant sur ce contrc- 
sens que se fonde la politique de ceux des Argenlins 
qui soutiennent aujourd’hui le partí de Buenos-Ayres 
dans l’espérance qu’il se démettra en leur faveur des 
armes qu’il emploie contre eux.

Dans une guerre, la province de Buenos-Ayres serait 
complétement impuissante contre le Paraguay. Aprés 
la victoire de Pavón, alors qu’il étail á l’apogée de son 
pouvoir, le général Mitre n’osa point envahir la pro­
vince d’Entre-Rios; commenl done oserait-il s’avancer 
sur le territoiredu Paraguay, oú succomba l’armée de 
Belgrano, en 1811 ?

Buenos-Ayres ne pourrait exercer aucune action mi- 
1 ¡taire contre le Paraguay sans s’appuyer sur les pro­
vinces Argentines; or, comme cesderniéres no sauraient 
consentir a se laire les cómplices de leur propre spo- 
liation el de leur propre asservissement, il faudrait 
que Buenos-Ayres commengat par conquérir'ces mémes 
provinces. Tel est aussi Pobjet de ses préoccupations, 
et la guerre que cette ville faif entreprendre dans la
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Báñele Oriéntale n’a pas d’autre but que la subjuga- 
tion des provinces Argentines avec le double appui de 
Montevideo et du Brésil; une fois maitre de la confé- 
dération, elle pourrait ensuite se retourner contre 
le Paraguay. Les provinces, qui, des aujourd’hui, se 
préteraient a la politique de Buenos-Ayres en atla- 
quant les Paraguayens, joueraient un role semblable 
á celui que remplit Buenos-Ayres au commencement 
de cesiécle; en repoussant les invasions des Anglais, 
cette ville ne íit que rehausser la gloire du roi d’Es-' 
pague et contribuer á l’affermissement de sa domi- 
nation en Amérique.

Buenos-Ayres n’est point un adversaire sérieux du 
Paraguay, et ne le serait pas davantage pourles pro­
vinces Argentines si elles étaient unies en corps de 
nalion. La population du Paraguay, quatre fois plus 
nombreuse que celle de la province de Buenos-Ayres, 
est homogéne et unánime dans ses sentiments, tandis 
que les habitants de la métropole sont divises en deux 
faclions; le Paraguay posséde une armée, Buenos-Ayres 
ne peut pas dire qu’elle en ait une, puisqu’elle ne 
saurait indiquer d’une maniere precise ce qui lui ap- 
partient et ce qui est á la confédération Argentine. 
Ses soldáis sont nationaux uniquement parce que la 
nation los habille, les arme et les paye pour servir 
Buenos-Ayres.
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l,e Paraguay cí la BBaixIe Oriéntale

Par sa position géographique, Montevideo esl au 
Paraguay ce que le Paraguay esl á l’inlérieur du 
Brésil, une porte de communication" avec le monde 

•extérieur. Les destins du Paraguay sont si manifeste- 
ment liés á ceuxde la Bande Oriéntale, que si un jour 
le Brésil se rendait déíinitivement maitre de ce der- 
nier pays, le Paraguay pourrait déjá se résigner á 
n’étre plus qu’une colonie brésilienne, dút-il mcme 
conserver une indépendance nomínale

Siluées dans le bassin supérieur du Paraguay el du 
Paraná, les provinces brésiliennes, limitrophes de la 
république du Paraguay, ne pourront s empéclier de 
reconnaítre tót ou tard qu’elles ont á partager le sorl 
de leurs voisins de l’Assomplion. Par une raison ana- 
logue, le gouvernement Paraguayen se serait monlrc 
aveugle á ses intéréts, s’il avait hesité á reconnaítre 
que l’occupation de la Bando Oriéntale par le Brésil 
a pour objet de garantir la sécurité des provinces im­
pértales situées au nord du Paraguay, et de s’assurer 
en méinc lemps la possession du lerritoire de la répu­
blique. Aprés la chulé de Montevideo entre les mains 
des impériaux, le Paraguay ne seráit plus qu’une en­
clave dans l’empire. Aussi ce p:.ys n’a-t-il pu s’empé- 
cher de voir que sa proprc indépendance élaít mise



E PARAGUAY ET LA BANDE ORIENTALE. G9 

en clangor par l’intervenlion du Brésil dans la Bando 
Oriéntale. S'il a pris en maiu la cause de Montevideo, 
c est que cette cause esl la sienne : il fait une guerre 
essenliellcmenl défensive el conserva trice, bien que 
les nécessités stralégiques l’aient obligó á dépasser les 
fronliéres. Cette communauté d’intéréts est encore 
démontrée par le manifestó dans lequel le cabinct 
de Saint-Christopbe vient d'annoncer aux puissances 
étrangéres sa détermination de faire la guerre au Pa­
raguay. M. Paranhos reconnait que « la question des 
limites est la cause principale de la lutte. » La répu- 
blique reclame comme frontiére septentrionale de son 
territoire le Rio-Blanco, et le Brésil prétend que cette 
limite est ]e coursdu Rio-Apa. Entre l’Apa el le Blanco, 
lousdeux afíluents du Paraguay, s’étend un territoire 
de 120 kilométres de cote dans la direction nord et sud, 
el de 200 kilométres de l’esl á l’ouest; c’est lá l’espace 
en litigo que rédame le Brésil, mais qui apparlient 
évidemment au Paraguay. Aucun des deux pays no 
peni faire acto de soüverainelé sur ce territoire lanl 
que la difficulté des limites n’aura pas été résolue.

Cette question qui, deux fois déjá dans les dix der- 
niéres années, a mis les armes aux mains des impé- 
riaux, le Brésil veut la resondre de fait, en s’empa- 
rant de Montevideo, qui est la clef de la navigation 
exlérieure du Paraguay, et en enlevant ainsi á 
cette république l’avantage que lui donne sa posi­
lion en aval de la province de Matto-Grosso. Le 
Paraguay a compris le péril imminent qui mena?ait 
la liberté des fleuves, quand il a vu le Brésil s’em-
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parer de la Bande Oriéntale comme il avait déjá fail 
en 1820.

L’évidenle complicité qui existe entre le Brésil el 
Buenos-Ayres, en vue de l’occupalion de la Bande 
Oriéntale, rend pour le Paraguay la situation d’autant 
plus périlleuse que Buenos-Ayres a toul inlérét á sup- 
primer l'autonomíe de cetle république, et á ne pas 
laisser ce dangereux exemple de liberté sous les yeux 
des provinces riveraines des fleuves donl elle veut 
accaparer tout le commerce. Le Paraguay fút-il adjugé 
au Brésil, au lien de l’étre á Buenos-Ayres, cetle der- 
niére province trouverait Ies, intéréls de son mo- 
nopole amplement satisfaits, si la jeune république 
était réduite, comme Matto-Grosso, á l’élat de simple 
province inlérieure du Brésil, encore plus inléressé 
que Buenos-Ayres á la clauslration de ces pays.



CHAP1TRE V

I

lntéréts ainéricains.

L'indifférence des républiques de l’Amérique dn 
sud á l’égard de la lutte, inégale jusqu’á un certain 
point, que l’üruguay et le Paraguay souliennent

INTÚRKTS GÉXÉRAUX UXClAGliS ItAXS I.KS 
ni: i.a 1‘lata

Des intéréts américains et européens de la plus haule 
importante sont engagés dans la guerre qui a pour 
ihéátre les contrées de la Plata. Nous allons les étu- 
dier briévement dans leur essence propre et dans 
leurs rapports avec les parties beligerantes, afín de 
sávoir de quel cóté doivent se porter les sympathies 
du monde civilisé.
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contre l’empire du Brésil, donnerait une luiste 
idee de cet américanigme ou solidante des inléréls 
continental® dont on a tant parlé á l'occasion du 
receñí conílit soulevé entre l’Espagnc el le Pérou. Les 
populations d’origine espagnole no sauraient voir 
avec impassibilité l’annexion dont leurs fréres de la 
Plata sont incnacés par un peuple d’origine porlugaise, 
fortement modiíié par le mélange des races de cou- 
leur : pareille annexion serait la preuve la plus de­
plorable de l’état d’abaisseincnt dans lequel cst tombée 
l’Amérique espagnole.

Un principe supérieur á celui des nationalités esl 
également menacé par l’intervention du Brésil. Ce 
principe, que les républiques bispano-américaines, 
sans exception, se sont approprié en proclamant la li­
berté des noirs, est celui de la liberté civile pour tous 
les hommes. Que le Brésil l’emporle, el, en vertu de 
ses lois, l’esclavage est introduit de nouveau sur une 
Ierre déjá libre.

De méme, les franchises du commerce el de la 
navigation des íleuves, qui doivenl avoir pour résultal 
de peupler, d’enrichir et de civiliser les pays presque 
déserts de l’intérieur, et d’unir les populations rive- 
raines du Pacifique avec celles des bordsde l’Atlanli- 
tique et de l’Europe, ne peuvent étre amoindries ou 
supprimées sans que loute l’Amérique du sud se 
ressente aussitót de ces fácheuses restrictions. En ce 

x.í^s^'llpitM^iioinie de la Bande Oriéntale n’intéresse 
/ pas uiojiis’Ks nouveau monde que l’ancien. En oulre, 
H nt. importe Siiguliérenmnt aux républiques hispano- 

'' i'. ' <7V .C/. .7
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Iníéréís européens. Garandes de la liberte conmicrcialc.

La ligne politique qu’il convient aux puissances de 
l'Europe de suivre dans les régions de la Piala esl bien 
simple el loute tracée d’avance par leurs inléréts. Ces 
intéréls sont principalement les deux suivanls : la 
liberté du commerce el la sécurité des Européens qui 
résident dans le pays. Ce sont lá les questions qui ne 
cessenl d’étre débaltues entre l'Europe el l’Amérique 
du sud, et qui se Irouvent á la base de lous les Irailés 
el de toules les conventions diplomaliques.

Ces deux grands intéréls européens sont aussi les 
deux intéréls suprémes de l’Amérique du sud elle- 
niéme, car son commerce avec l’ancien monde esl la 
source de ses revenus, la raison de sa mise en culture, 
de son peuplement et de sa richesse, el, sans la tran­
quilicé publique, le déVeloppemenl de toul commerce 
esl impossible.

Quel role jouent ces intéréls dans la lulte actuelle? 
11 semble au premier abord qu’á cet égard aucune 
divergence de vues ne puisse exisler entre l’Europe 
et l’Amérique, et pourtant ce sont précisément ces 
intéréls généraux auxquels on en ventet qui sonten
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américaines, presque loules limilrophés du Brésil, 
que l’équilibre-du conlinent ne soit pas déplacé au 
profit de l’empire lusilanien.
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butte aux hostililés, si ruineuses pour le commerce 
européen.

De Ja parí de qui viennent ces attaques? Naturel- 
lement de la parí de ceux que la liberté dépouille de 
leur anlique monopole commercial dans l’Amérique 
intérieure! Elles viennent de Rio-de-.Taneiro et de 
Buenos-Ayres, jadis les uniques intermédiaires des ■ 
échanges avec Pétranger.

Quelles sont les contrées les plus immédiatemenl 
menacéesde larancune du monopole? Naturellemenl 
celles donL l’existence dépend de la liberté du com­
merce et en garantit la durée. Ces contrées sont la 
Gande Oriéntale, le Paraguay et les provínoos de la 
Plata, riveraines des grands íleuves.

Et que fait aujourd’hui l’Europe dans l’intention de 
proteger et de défendre ses propres intéréts de paci- 
íication et de liberté commerciale, si malheureuse- 
ment compromis dans la guerre de l’Uruguay? Elle 
ne fait ríen, mais elle laisse faire, et, par son absten- 
lion, elle détruit ce qui fut son propre ouvrage.

Quel est done cel ouvrage de l’Europe ? Qu’a done 
fait, jusqu’á mainlenant, sa diplomatie au Service de 
ses nationaux établis dans les régions de la Plata? 
Représentée par le gouvernemenl de la Grande-Bre- 
tagne, celui qui sait le mieux défendre les intéréts 
de son commerce extérieur, l’Europe a conclu avec 
les républiques platéennos des traités qui consacrent 
el garantissent la liberte des échanges. On peut cer- 
tainement donner á ces traités, le nom de traités 
européens, á cause de l’adhésion que les diverses
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nations civilisées du continent d’Europe ont succes- 
sivcmenl donnée aux principes élablis dans la pre­
ndere convention.

Toutefois ces libertés et ces garanties forment un 
sysléme qui, lout habite et ingénieux qu’il soit, n’en 
csl pas moins en grande parlie purement illusoire el 
nominal. En eí'fet, les traites laissent subsister, á cote 
des libertés el des garanties qu’ils consacrent, un cer- 
lain nombre de faits contradictoires á loute franchise 
commerciale et á la Ubre navigation des lleuves, c'est- 
á-dire au principe des traités eux-mémes. Cel ensemble 
de faits sert de point d'appui á la polilique de réac- 
lion, á la résislance systématique de Rio-de-Janeiro 
et de Buenos-Ayres, dont le monopole commercial, 
legué respectivement par le Portugal et l’Espagne, est 
graduellement ruinó par la liberté des échanges. 
Voyons quels sonl les faits qui neutralisent les ga­
ranties oblenues.

Le traite conclu en 1825 entre la Grande-Bretagne 
ella république Argentine stipulail la libertédu com- 
merce, mais en méme lemps elle maintenait la fer- 
mcture de tous les porls fluviaux de la république, á 
l’exception de celui de Buenos-Ayres. Comme la liberté 
relative que les traités conclus avec la Chine donnent 
aux échanges, en ouvrant aux navires un certain 
nombre de porls, l’avantage exceptionnel qu’oífrait au 
tralic le libre accés de Buenos-Ayres avait du bon, mais 
á la condition d’inaugurer un systéme commercial 
nouveau pour loutes provinces sans exception.

Un second traité, conclu en 1855 entre la confédé-
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ralion Argentina et diversos nations commergantes, 
ouvrit tous lesports íluviaux de la contrée aux echan - 
ges directs que la vllle de Buenos-Ayres avait inono- 
polisés jusqu’á cette époque ¡ mais ce traite laissa la 
clef de tous ces nouveaux ports de commerce, c’est-á- 
dire l’ile de Martin-Garcia, entre les mains et á la gardo 
de Buenos-Ayres, á laquelle justement le moñopolc 
venait d’étre ravi. En dépit du gage qu’on luí confiait, 
la métropole de la Plata n’en protesta pas moins 
contre le traite qui consacrait l’ouverture des íleuves.

En 1828, un traite, conclu sous les auspices et sur 
la proposition de PAngleterre, avait ólé au Brésil el á 
Buenos-Ayres les clefs exlérieures du Bio de la Plata, 
en établissant Pindépendancede la Bande Oriéntale; 
mais le traite laissait imprudemment le soln de sur- 
veiller et de défendre cette indépendance á Pempire 
brésilien et á Buenos-Ayres, c’est-á-dire aux puis- 
sances mémes qui étaient intéressées á la détruire el. 
qui n’avaient cessé précédemment de se disputer 
Montevideo comme une proie. C’était exactemenl 
comme si, aprés avoir arraché des colonies á la mé­
tropole, on avait chargé cette métropole elle-méme 
de sauvegarder l’autonomie de ses anciennes posses- 
sions.

Quel a été le résultat de cette maniere d’agir? Évi- 
demmentceluiqu’on avaitá craindre. Lesgardiens onl. 
dérobé le gage qu’on leur avait confié ; les prélendues 
garanlies sont devenues autant de dangers. Buenos- 
Ayres remplit maintenant de ses soldatset de ses ca­
non» Pile de Martín Garda, tandis que les armóos bré-
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siliemies occupent la Bando Oriéntale. Los deux metro 
polos laissent les campagnes de leurs lerritoires res- 
peclifsesposóosaux ravages des Indiens et concenlrcnl 
tóales leurs íbrees navales sur les eaux d’un estuaire 
oú ne se hasardenl point les pirales et que fréquen- 
tent seulement les paisibles navires de commerce de 
la Grande-Bretagne, de la Frunce, de l’llalic, de tontos 
les nations du monde civilisé. Le fait est que l’enlrée 
méme des affluents de la Plata est au pouvoir des ad­
versamos naturels de la libre navigation des íleuves. 
L’indépendance de l’Uruguay a pour ennemis ceux-lá 
mémes qui s’élaient chargés de la maintenir.

Les deux élats protecteurs avaienlils done cié forcés 
d’áccorder leur garantie? Quel concours de circon- 
stances a produit cet étrange résultat que Buenos- 
Ayres, par exemple, est devenue indifférente, pour ne 
pas diré plus, á la ruine de la Bande Oriéntale, dont 
elle avait garantí l’autonornie? La raison de ce chan- 
gement d'altitude est facile á comprendre. Buenos- 
Ayres a garantí l’indépendance de la république de 
l’Uruguay, alors que celle-ci servait de boulevard pí o • 
lecteur conlre le Brésil et sauvegardait le principe de 
J’intégrité nationale, dans l’intérét de laquelle avait 
élé soutenue la longue guerre que termina le traite 
de 1828. Cette intégrité de la république Argentino 
ayant cessé d’exister el la confederation élant aujour- 
d’hui divisée de fait en deux pays distinc’.s, l’indépen­
dance de la Bande Oriéntale n’a plus pour Buenos- 
Ayres l’ulililé qu’elle avait autrefois et qui avait 
motivé la garantie accbrdée en 1828.
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Le démembrement que Pon craignait a cu lien; 
mais ce n’est point le Brésil qu’il faut en accuser, car 
la cause de la división est sorlic du sein de la confó- 
déralion elle-méme. Celle cause, nous l’avons deja 
signalée. Buenos-Ayres ayant voulu accaparer les re­
venus des aulres provinces, il en est resulté entre les 
deux sections de la république un antagonismo plus 
vif encore que ne Pétaient les rivalités entre Buenos- 
Ayres et le Brésil. Or, comme Ja confiscation des 
ressources nationales s’opére au moyen de la supprcs- 
sion des échanges directs des ports inlérieurs avec 
PEurope, la diplomatie étrangére peut trouver dans 
cet antagonismo méme la garantie des libertes de na­
vigation el de Pindépendance de Montevideo. Cettc 
nouvelle garantie doit remplace.!- dans Pavenir celle 
du traité de 1828 qui avait cessé d’exister á cause des 
changements opérés dans les conditions intérieures 
de la république.

La diplomatie des nations marítimos devrait évi- 
demment tendre par de continuéis efforts á coníier la 
sauvegarde de la libre navigation des fleuves aux pays 
qui sont le plus intéressés á communiquer sans en­
trares avec le reste du monde. La clef de tout edifico 
doit rester entre les mains de seshabitants eux-mémes, 
et, s’il n’en est pas ainsi, la demente ne peut otro 
qu’une prison. En vcrtu de ce fait, le Paraguay et les 
provinces de la Plata riveraines des granéis fleuves sont 
les seuls garants naturels de la liberté de navigation 
sur les aí'fluents de Pestuaire, ctc’est sous la garantió 
de ces.pays de Pinlérieur que devraient se trouver
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les sentinelles de l’entrée, Martin-Garcia el Monte­
video.

Cherclier des garantios personnelles et contracter 
des alliances avec de simples factions, ce n’est poinl 
lá une politique sédense ni digne des peuplcs de 
l’Europe. Les hommes s’approprienl les idees el les 
ínléréts des localités qu’ils onl á gouvcrner, ou pour 
•mieux dire, ils sont gouvernés par elles. Ainsi ces 
mémes rél'ugiés argentina, (¡ni, en 1840, lors de leur 
séjour forcé á Montevideo, étaient partisans d’une al- 
liance avec l’Europe ct de l’ouverture des ileuves, 
représen ten t aujourd’hui á Buenos-Ayres les inléréts 
et les lendances que cette ville imposail á liosas daos 
un sens conlraire á la libre navigation. El quand ces 
hommes se íigurent étre la personni Cica lio n vivante 
de lajuslice el de la civilisa tion, ils ressemblent á ces 
i’ois d’un autre age qui, méme détrónés, prétendaient 
que l’autorité coulait en leurs veines avec le sang hú­
meme.

Un fail historique récent prouve la vérité de ce 
que nous avons avancé. Le Paraguay csl la prendere 
puissancc américaine qui ait signé les traites inter- 
nationaux consacrant la libre navigation des ileuves : 
c'était en mars 1855. Au mois de juillet de la méme 
année, les provinces Argentines consacraient le méme 
principe par un autre traite. Quanl aux gouvcr- 
nemenls de Buenos-Ayres et de Rio-de-Janeiro, ils 
proteslérent contre ces convenlions, ct si la métro- 
pole de la Plata íinit par y adhérer en principe, c’est 
uniquenient parce qu’un article des traités refusail
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d’avance la póssession de Mai'tin-Garcia á tonto puis- 
sauce qui ne voudrail pas consentir á Ja libre naviga- 
lion des riviéres (art. 6).

La polilique suivie aujourd’hui par le Paraguay á 
l’égard de la Bande Oriéntale est inspirée par des nio- 
lifs exaclement semblablcs á ceux qui onl dirige l’Eu­
rope. II cherche á maintenir l’autonomie de l’Uruguay, 
et cela pour garantir, conformément aux traites, la li­
berté du commerce et de la navigalion fiuviale. En 
outre, il veut conservérsa propre indépendance elle 
droit de tráiler directement avec l'Europe commcr- 
ganle, droit qui est la meilleure garantió de son exis- 
lence commc nation. Appuyer le Paraguay el sa poli­
lique, c’est done pour l’Europe défendre sos propres 
intéréls commerciaux dans les régions de la Plata.

Naguére, les nations civiliséesde l’Europe occiden- 
tale considéraient commeune garantió pour la liberté 
de leurs échanges que la Bande Oriéntalo reslal indé- 
pendante du Brésil et de Buenos-Ayres. C’est que 
l’Europe voyait dans eos deux puissants voisins de 
1 Uruguay deux ennemis naturels de loulcommerce qui 
nes.e ferail pas exclusivement á leur profit. Si ce dan- 
ger n’avait pas existe, l'Europe n’aurait atlaché aucuii 
inléret á l’irídépendance de la Bande Oriéntale.

Ainsi, sur les bords du Rio de la Plata, c’est tou- 
jours sur la rive droitc que s’est maniíestée la résis- 
lance au principe de la liberté comnierciale, landis 
que, sur la rive gauche, on appuyait ce memo prin­
cipe. Ce qui est arrivé, en 1840, ne. peul manquee 
de se reproduire de nouveau, el cela parles mémes
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Garantícs genérales <lc paix el de sécurité.

Les memos traites el, en géncraí, lesmémes causes 
qui ont laissé subsister une situation fácheuse pour 
les libertes commercialcs, sont une sourcc d’antago- 
nisme permanent entre les pays de l’intérieur qui les 
ont dep: uillés de leur droit de libre commerce avec 
les villcs du lilloral.

La guerre acluelle a aussi pour cause un aulre reste 
du systéme traditionnel de claustralion qui pendant des 
centaines d’années a prévalu lant á Buenos-Ayres 
qu’a Rio dc-Janeiro. Eludions celte cause, car c’est la
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raísons. Le port de la rive droite veut continuer de 
liionopoliser tout le commerce des al’fluents de la 
Plata, tandis que le port rival représente le principe 
opposé, ne fút-ce que.par un égoisme bien entendu.

Souvenl les factions de la Bande Oriéntale s’ap-, 
puientsurla politique bien connue de leurs puissants 
voisins afin de conquerir le pouvoir; mais á peine 
une de ces factions s’est elle emparce du gouvernc- 
ment que, pour le conserver, elle se met aussitól á 
représente!- les idees locales d'opposition contre le 
Brésil et Buenos-Ayres. Ces deux étals recommencent 
alors á tisser leur toile de l’énélope, et ne signent de- 
traites de paix que pour en Caire sortir de nouvelles 
guerres.



82 LES RÉPUBL1QUES DE LA PLATA.
connaissance approfondie des molifs de discorde qui 
nous révélera lesseuls moyens cfficaces d’une paciíi- 
cation future.

Des raisons identiques á celles qui onl próduit jadis 
la résistance de Buenos-A.yres et de Rio-de Janeiro aux 
gouvernements de Madrid el de Lisbonne, inspiren! 
l’opposition que font aujourd’hui les provinces de l’in- 
térieur á ces mémes villes de Rio el de Buenos Ayres, 
qui se sont faites les héritiéres de la politique d’ex- 
ploitation inaugurée par leurs anciennes métropoles.

En peut-on demanden une ineilleure preuve que 
les conílils actuéis? 11 n’est douleux pour personne 
qu’ils onl été soulevés par Buenos-Ayres, et atlisés 
par Rio-de-Janeiro, agissant toutes les deux de con- 
cert.

Quel est dans cetle guerrq le bul poursuivi par Rio- 
de-Janeiro? C’esl d’acquérir des territoires qui lui 
permeltent d’échapper aux vices et aux défauls de sa 
législation coloniaje, en vertu de laquelle les qualre 
cinquiémes du sol de l’empire sont le domaine de 
quelques hidalgos ou hobcreanx privilégiés. Cetle 
législation n’a-t-elle pas creé le pauperismo dans un 
pays né d'hier, el n’a-t-elle pas jeté la population 
deshéritée dans les voies de l’expalrialion volon- 
laire, des révolulions et des conquétes? Le mouve- 
ment d’émigralion qui dépeuple le Brésil, pays qui 
esl ’pourlanl si peu habité et qui aurait tant besoin 
de nouveaux colons, ne térnoigne-t-il pas d’une ma- 
ladie funeste ravageant l’organisme politique jtisque 
dans ses entradlos? Peut-il compter sur l’iinmigralion
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des Européens, le pays qui forcé ses propres nalio- 
naux a chercher leur pain dans la Ierre étrangére?

ElBuenosAyres, que cherche-t-elle en suscitant ccs 
troubles? Loin de vouloir partager avec les provinces 
Argentines sur lepied de l’égalité, comme l’indiquent 
les notions les plus simples d’une administraron ré- 
guliére, elle voudraít consolide!' sa domination sur 
ses vassales en les dépouillant á lout jamais de leur 
commerce, de leur navigation el de leurs revenus na- 
tionaux.

Si telles sonl les causes réelles de la guerre qui 
desole ces pays, il n’y a d’autre moyen pour ramener 
la paix que de coinpléter la révolution économique 
de la liberté commerciale, et cela, par des garandes 
sufíisantes assurant le triomphe de la réforme jusque 
dans les districls les plus éloignés. 11 faudrait modi- 
lier les institutions du Brésil et de la république Ar­
gentóle, dont les injusliílables agressions conlre la 
majorité des populations de l’inlérieur ne cessent de 
provoquer des represadles, forcant ainsi les deux cites 
qui veulent conserver leur nionopole ñ s’engager dans 
¿'interminables guerres, afín de maintenir un élat 
de dioses hnpossible et d’étayer un édifice qui déjá 
lombe de lui-mérne.

Les nations européennes, nous le savons bien, n’ont 
aucune action diplomatique á remplir dans les refor­
mes intérieures des aulres peuples. Elles peuvent fort 
bien se dispenser d’inlervenir, si elles veulent rester 
neulres dans des guerres oú les intéréts de leur com- 
nicrce jouent un role passif, quoique des plus impor-
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tants. Toutefois elles peuvent concourir par l’in- 
fluence de Jeur diplomatie et des traites á la destruc- 
tion du nouveau régime colonial mis en vigueur par 
les ancienncs vassales de Madrid et de Lisbonne, de-' 
venues métropoles á Jeur tour. N’onl-elles pas déjá, 
daos leur propre intérét et sans s'avcnlurer dans au- 
cune expédition lointaine, concouru á l’abolition de 
ce méme régime colonial, leí qu’il était exercépar l’Es- 
pagne et par le Portugal? L’iníluence morale, l'action 
indirecle de l’Europe sufíiraient pour opérer une re­
forme pacifique. Buenos-Ayres pratiquant une neutra- 
lité hoslile conlre les libertés commerciales qui sont á 
l’avantage de l’Europe, l’Europe á son tour devrait 
pratiquer une neutralité analogue contre les mono- 
poles qui la génent. A la neutralité, qui se fait cóm­
plice du bombardement de cités commerciales, il faut 
opposer la neutralité qui protege les villes menacées. 
Au lieu de Ibrtifier par l’abstention cette hostilité 
masquée, si contraire aux intéréts eommerciaux, il 
faudrail, au contraire, déjouer par une attilude dé- 
cidée toutes ces nianoeuvres obliques et menson- 
géres.

Une autre garantie de paix est le respéct des natio- 
nalités. Ce ne sont pas seulement des territoires, mais 
aussi des peuples el des races que les Brésiliens d’o- 
rigine portugaise veulent conquérir dans les régions 
de la Plata, peuplées de familles espagnoles. Cette 
politiqne, c’est une guerre sans tréve, une guerre 
n’ayanl d/autre issue que l’extermination du peuple 
qtt^fíí voudi,a’iT\faire disparaitre pour hériter de son
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lerriloire. N’était cette passion feroce, pourrait-on 
expliquer le bombaráement et la destrucción par le 
feu de villes entiéres, comme des moyens d’obtenir 
reparación pour des dommages qu’auraient subís des 
particuliers? Brúler des débiteurs parce qu’ils ne 
payenC pas leurs detCes! Verrons-nous la politique du 
gouvernement franjáis, qui inCervient au Mexique, 
afín d'empécher une nacionalicé latine d’étre envahie 
par la race libre des Anglo-Saxons, se montrer indif- 
férente á 1'absorpCion de cclte inéme race hispano- 
américaine par une race d'origine portugaise, á cause 
du seul motifque le Brésil est un empire et la Bando 
Oriéntale une république? Et cependant, en faisanl 
de la monarchie un instrument de conquéte terri- 
toriale , le Brésil compromet en Amérique la pos- 
sibilité de concilier cette forme de gouvernement 
avectoule espéce de vues généreuses et élevées. Par 
sa conduile indélicate, il compromet la forme euro- 
péennede monarchie conslitulionnelle, il arréte l’im- 
migration transatlantique, il donne lien á ce qu’on 
dise un jour que la monarchie est la guerre et la 
conquéte.

Ce ne sera jamais par l’intermédiaire du Brésil que 
s’introduiront en Amérique les monarchies constitu- 
tionnelles; encore moins cet empire en fondera-t-ilune 
á la Plata, donl les habitantsn’auraientd’aulre perspec- 
ti ve que de se voir disparaitre comme race, comme ré- 
publiques et comme états indépendants, par une vio­
lente et ignominieuse absorptiondans unétat étranger. 
Pour échapper au tristenaufrage.de leur nationalité, de

tristenaufrage.de
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leur indépendance el de leur hisloire, les Platéeos se 
donneraient plulóL d’eux-mémes une constilulion á 
l’anglaise, bien supérieure á celle de la monarchie 
brésilienne.

Si le Brésil cornple trouver les conditions d’une paix 
permanente dans le remaniement de sa carte géogra- 
phique, il se trompe encore. Les íleuves de la Piala 
onl fait de leurs riverains un peuple distinct au- 
tant par ses intéréts que par son origine. Celle soli­
dante géographique peut enlever au Brésil lui-méme 
ce dont il voudrait dépouiller les autres. II est moins 
difíicile aux provinces de Rio-Grande et de Malto- 
Grosso de cesser d élre brésiliennes pour devenir in- 
dépendantes, qu’il n'est facüe á Montevideo de perdre 
ron indépendance, pour se faíre brésilienne de sang et 
de langage. La paix, pour étre durable, exige que 
chaqué climat conserve sa race historique. Que l’em- 
pire accepte done la noble et charitable mission faci- 
litée par le climat de transformen en la croisanl cette 
race négre qu’il a asservie pour rnieux s’adonner á 
l’indolence. Qu’il conserve l’esclavage, s il luí plait 
ainsi, mais qu’il sache que les maltres achéteront le 
plaisír de la dominalion par le sang de leurs veines, 
c’est-á-dire par le mélange entre eux et leurs vic­
times. Ces deux races soni deslindes á se sacriíier 
Tune á l’autre afín d’abolir cette haine et ces pré- 
jugés de couleur, si aflligeants pour nolre espéce. Le 
climat splendide des tropiques est l’Éden oú se lera 
la renaissance d’une moitié de l’espéce liumaine, en 
vue de grandes deslinées futures. Ilouter de la trans-
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formalión finale de la race négre par les croisements, 
et cela dans un siécle oú la zoologie a surpris le se- 
cret de lant de prodigieuses métamorphoses, ce serait 
supposer que l'homme est condamné á étre loujours 
la victime de son semblable.

La fraternité, la Science, non moins que les néces- 
silés de la zone torride, auront pour resulta! l’ab- 
sorption de la race négre dans la race blanche, á 
laquelle celte fusión ne sera pas moins profitable 
que ne l'avait été le mélange du monde romain 
avec les barbares du nord. Les vraies limites des 
nations ne sonl ni les riviéres ni les montagnes, 
mais les climals el les latitudes, qui décidenl non- 
seulement des lois des nations, commc le dit Moii- 
lesquieu, mais encore des nations elles-mémes. La 
géographie est plus qu’un fait d’órdre physique, c’est 
par son influence sur l’lionmie, un fait d’ordre histq- 
rique el moral.
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